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originales  de    1498,    1904,  par  L.  Thuasne 37  fr.  50 
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rayonnement,  1922,  par  H.  Hauvette,   i  vol 10  fr.     » 
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inédite^,  1907,  par  Paul  Courïeault 11  fr.  25 
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PAMPHLETS  PROTESTANTvS  CONTRE  RONSARD 

(i  56o-i  577) 

BIBLIOGRAPHIE  ET  CHRONOLOGIE  DES  PAMPHLETS  PROTESTANTS 
CONTRE  LES  DISCOURS  DE  RONSARD,  AVEC  UNE  ÉDITION  CRI- 
TIQUE DE  TROIS  PIÈCES  INÉDITES  ET  D'UNE  PIÈCE  PEU 
CONNUE'. 

AVANT-PROrOS 

Il  est  impossible  de  porter  un  jugement  sur  les  Discours  de 
Ronsard  contre  les  protestants  sans  les  mettre  en  face  des 
pamphlets  qui  en  furent  la  contre-partie. 

J'avais  songé  tout  d'abord  à  réunir,  dans  une  même  édition 
critique,  cette  œuvre  magistrale  du  chef  de  la  Pléiade  et  les 
diverses  réponses  qu'elle  provoqua  de  la  part  de  ses  ennemis. 
Mais,  en  dehors  des  motifs  personnels  qui  m'interdisaient 
d'empiéter  sur  le  domaine  de  M.  Paul  Laumonier,  dont  les 
patientes  recherches  nous  ont  valu  l'édition  définitive  du  texte 
de  Ronsard,  ce  travail  m'a  semblé  trop  vaste  après  ma  pre- 
mière thèse,  à  laquelle  j'ai  consacré  tous  mes  loisirs  pendant 
huit  ans. 

Je  me  contente  aujourd'hui  de  réunir  dans  ce  volume  la 
bibliographie  des  morceaux  qui  ont  été  simplement  indiqués 
dans  mon  premier  ouvrage. 

Pour  ceux  qui  voudront  étudier  cette  polémique,  il  est 
indispensable  d'avoir  en  main  une  bibliographie  aussi  sûre 
que  possible  :  nombre  de  pièces  portent  des  titres  presque 
identiques;  d'autre  part,  les  mêmes  passages  se  répètent  dans 
des  morceaux  différents  ;  c'est  une  collection  touffue  où  des 
confusions  ont  été  commises  et  où  j'ai  tâché  d'introduire  une 
classification  qui  manquait  jusqu'ici  -. 

1.  Thèse  complémentaire  pour  le  doctorat  es  lettres  présentée  à  la 
Faculté  des  lettres  de  l'Université  de  Grenoble  le  18  janvier  1921,  par 
F.  Charbonnier,  docteur  es  lettres,  1921. 

2.  Le  travail  de  P.  Perdrizet,  Ronsard  et  la  Réforme  (Paris,  Fisch- 
bacher,  1902),  si  utile  à  tant  d'égards,  pèche  beaucoup  par  la  chro- 
nologie. 
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J'ajoute  à  la  bibliographie  trois  pièces  inédites,  et  je  repro- 
duis le  texte  d'une  plaquette  dont  on  ne  citait  plus  que  le 
titre  :  elle  était  égarée  dans  un  recueil  mal  dépouillé  et  faus- 
sement catalogué;  sa  rareté  lui  donne,  semble-t-il,  la  valeur 
d'un  manuscrit. 

Telle  qu'elle  est,  ma  thèse  complémentaire  pourra  donc 
apporter  une  contribution  utile  à  l'étude  de  la  poésie  oratoire 
de  Ronsard,  et  j'espère  -qu'elle  facilitera  l'édition  critique  de 
ses  œuvres. 

J'ai  essayé  de  démontrer,  dans  ma  thèse  principale  ^  l'im- 
portance du  conflit  littéraire  qui  partagea  en  deux  camps  les 
poètes  du  seizième  siècle;  la  même  conviction,  m'a  engagé  à 
compléter  ce  premier  travail  par  la  publication  des  textes  dont 
je  n'avais  pu  donner  qu'une  analyse  sommaire. 

Je  ne  croirai  pas  avoir  fait  un  effort  inutile,  si  cette  édition 
vient  en  aide  à  ceux  qui  voudront  mieux  connaître  la  poésie 
militante  du  seizième  siècle. 

Par  suite  de  ma  présence  aux  Armées  de  1914  à  1918,  j'ai 
été  autorisé  à  présenter  cette  thèse  manuscrite  :  imprimée 
après  la  soutenance,  elle  ne  peut  qu'y  gagner;  j'ai  fait  mon 
proût  des  judicieuses  critiques  de  mon  jury  d'examen.  Qu'il 
me  soit  permis  d'adresser  ici  à  MM.  les  professeurs  de  la 
Faculté  des  lettres  de  Grenoble,  auprès  desquels  j'ai  trouvé  le 
plus  sympathique  accueil,  l'expression  de  ma  sincère  grati- 
tude. 

F.  Charbon.mer. 


I.   La  Poésie  Française  et    les.  Guerres  de  Religion,  i  vol.  in-8,  Paris, 
Champion,  1921 . 
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PREMIÈRE  PARTIE 

BIBI-IOGRAPHIE   DES  PAMPHLETS  PROTESTANTS  CONTRE  RONSARD, 
DANS   L'ORDRE  CHRONOLOGIQUE 

.V.  B.  —  Les  Discours  correspondants  de  Ronsard  sont  indiqués  à 
leur  date,  avec  renvois  à  l'édition  de  P.  I. aumônier,  8  vol.  in-8,  Paris, 
Lemerre,  1914-1919. 

Les  dates  de  publication  des  Discours  sont  établies  d'après  le 
Tableau  chronologique  des  Oeuvres  de  Ronsard  par  P.  Laumonier, 
2*  édition,  Paris,  Hachette,  191 1. 

Abréviations.  —  Bibl.  A'«^.  =  Bibliothèque  Nationale. 
/lrj^«fl/^  Bibliothèque  de  l'Arsenal. 
Blanch.^=-Y.ù.\\.\oxi    Blanchemain,    pour    quelques 
morceaux  contre  Ronsard. 

Année  1560 

Ronsard.  —  Discours  à   Louys  des    Masures,    Tournesien.    Publié   en 
décembre,  i56o. 
Laum.,  V.  362. 

—  Elégie  à  Guillaume  des  Autels,  Gentilhomme  charollois.  Publié 
en  décembre  i56o. 

Laum.,  V.  355. 

Année  1561 

LanCELOT  C.ARLE.  —  Chanson  faite  far  Lancelot  Caries  contre  les  Doc- 
teurs et  Ministres  assemblés  à  Poissy  {i 56 i),à  laquelle  Ronsard 
et  Baif  ont  aussi  travaillé. 
Laum.,  VI.  504. 

Année  1562 

Ronsard.    —    Institution    four    l'adolescence    du    Roy    très    chrestien 
Charles  IX  de  ce  no7n.  Publié  en  i562. 
Laum.,  V.  349. 

—  Discours  des  misères  de  ce  temfs.  A   la  Royne  Mère  du  Roy. 
Publié  en  i562. 

Laum.,  V.  329. 

—  Continuation  du  Discours  des  misères  de  ce  temfs.  A  la  mesme 
Royne.  Publié  en  i562. 

Laum.,  V.  336. 

Anonyme  protestant.  —  A  Ronsard  {1562).  Sonnet  reproduit  par 
Rochambeau,  Famille  de  Ronsart,  p.  i2)-j,  d'après  le  Cabinet 
historique.  Ce  sonnet  débute  ainsi  : 

«  Nous  le  veismes,  Ronsard,  et  chacun  le  confesse...  » 

Cabinet  historique,  tome  XI,  p.  68. 
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Anonyme  protestant.  —  De  Ronsard  {iSO-j).  Dizain  cité  par  Rocham- 
beau,  ibid.,  p.  i38,  comme  le  sonnet  précédent,  d'après  le 
Cabinet  historique  : 

u  Ronsard  cogneu  pour  un  bon  athéiste...  » 
Cabinet  historique,  tome  XI,  p.  68. 

—  Du  jour  delà  bataille  de  Dreux,  i562.  Le  XIX  Décembre. 

Ce  sonnet,  à  l'adresse  de  Ronsard,  est  édité  ci-après,  dans  la 
deuxième  partie,  sous  le  n"  II. 
Bibl.  Nat.  Ms.  Fr.  22.56o,  p.  40. 

Année  1563 

Ronsard.  —  Remonstrance  au  feiiple  de  France.  Publié  en    i563  (ou  à 
la  fin  de  i562). 
Laum.,  V.  366. 

Anonyme  protestant.  —  Palinodies  de  Pierre  de  Ronsard,  Gentil- 
homme Vandomoys,  sur  ses  discours  des  misères  de  ce  temps. 
Nouvellement  im-primé.  i563.  S.  1.  In-8  de  1 1  flF.  non  chiffr. 

Cette  pièce  est  décrite  dans  la  deuxième  partie  où  elle  est 
éditée  sous  le  n°  III. 

Bibl.  Nat.  Inv.  Rés.  Ye  1910. 

—  Remonstrance  à  la  Royne,  Mère  du  Roy,  sur  le  discours  de 
Pierre  de  Ronsard  des  )niseres  du  temps,  nouvellement  mis  en 
lumière.  A  Lyon,  par  F.  Lcclerc,  i563.  Petit  in-8  de  3o  flf;  non 
chiffr.,  lettres  italiques,  en  vers.  En  tête,  un  quatrain  signé 
A.  B.  Viennent  ensuite  :  un  dizain  de  C.  D.  B.  à  Pierre  de 
Ronsard,  une  epistre  en  prose  de  l'imprimeur  au  lecteur,  un 
sonnet  de  L.  T.  à  l'auteur,  une  epigramme  latine  de  L.  T.  à 
l'auteur.  Après  la  Remonstrance,  on  trouve  deux  sonnets  :  le 
premier,  adressé  ((  à  monseigneur  le  Prince  de  Condé,  lieute- 
nant général  du  Roy,  le  meilleur  ami  de  l'auteur  »  ;  le  second, 
dédié  ((  à  Luy-mesme  ». 

Arsenal,  B.  L.,  in-8.  11.700. 

Zamariel  et  Mont-Dieu.  —  Response  (sic)  aux  calomnies  contenues  au 
Discours  et  Suyte  du  Discours  sur  les  misères  de  ce  temps,  faits 
par  Messire  Pierre  Ronsard,  jadis  Poète  et  maintenant  Prebstre. 
La  première  par  A.  Zamariel.  Les  deux  autres  par  B .  de  Mont- 
Dieu.  Où  est  aussi  contenue  la  Métamorphose  dudict  Ronsard 
en  Prebstre.  A  Lyon,  iSGS.  In-8  de  24  ff.  non  chiffr. 
Au  v°  du  titre,  épître  :  /.  D.  N .  à  Messire  Ronsard  : 
«   Messire  Pierre,  Quand  Théodore  de  Beie...  » 

—    Quatrain  ;    Des   divers  effects   de   trois  choses    qui    sont    en 

Ronsard. 

Fol.  2,  r".  Titre  du  premier  morceau  : 
Response  aux  calomnies...  par  A.  Zamariel  : 
K   Race  de  So\iveraiu...  » 
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Fol.  8,  r".  Titre  du  second  morceau  : 
Rcsponse  aux  calomnies...  far  B .  de  Mont-Dieu  : 
((,Si  l'homme  eust  retenu  sa  première  ori^'ine...  » 

A  la  fin  du  second  morceau,  fol.  i3,  r"  : 

In  P.  Ronsardum  olim  Poetam,  mmc  sacrificum.  E-pi- 
gr anima  : 

«   Illorum  e.xplesti  numerum,  (lui  funera  curant...  » 

lùid.,  fol.  i3,  r»  : 

In  P.  Ronsardum,  Ranae  lemanicolae  coaxatio.  Distiques 
latins  reproduits  par  Blanch.  VII,  \2>j,.  Fol.  i3,  \\  Titre  du 
troisième  morceau  : 

Response  aux  calomnies...  par  B.  de  .Mont-Dieu  : 

«  Celuy  e.st  sans  amour,  perjure  et  homicide...  » 

A  la  fin  du  troisième  morceau,  fol,  24,  r»  : 
Des  qualités  de  Ronsard.  Sonet  : 

«  Ronsard,  oyant  chanter  de  toutes  pars  ..  » 

La  Métamorphose  de  Ronsard  en  Prebstre  n'est  autre  chose 
que  la  fin  du  premier  morceau,  avec  ce  titre  en  manchette. 

Cette  édition  de  la  triple  Response  se  trouve  dans  le  recueil 
déjà  signalé,  qui  porte  au  dos  de  la  couverture  : 

«  Ronsard.  Misères  de  ce  temps.  » 

Bibl.  Nat.  Inv.  Rés.  Ye  1909. 

Autre  édition  : 

Response  aux  calomnies  contenues  au  Discours  et  Suyte  du 
discours  sur  les  misères  de  ce  temps.,  faits  par  messire  Pierre 
Ronsard...  i563.  S.  1.  In-4,  de  28  fï.  non  chiffr. 

A  la  fin  du  troisième  morceau,  on  lit  :  »  Faict  le  24  Feb- 
vrier  i562.  »  (i563,  nouv.  style.) 

Bibliothèque  historique  de  la  Ville  de  Paris.  Coll.  Valençay, 
n"  64.  Tome  VI.  Pièce  19. 

Autre  édition  : 

Response  aux  calomnies  contenues  au  Discours  et  suyte  du 
Discours  sur  les  misères  de  ce  temps,  faits  par  Mes'^ire  Pierre 
Ronsard...  M.  D.  LXIII.  S.  1.  In-4  de  28  flF.  non  chiflfr. 

Bibl.  Nat.  Recueil  portant  au  dos  du  volume  :  Ronsard  et 
provenant  de  la  bibliothèque  du  Palais  de  Compiègne.  Rés. 
Ye  1/3. 

Autres  exemplaires  : 
Bibl.  Nat.  Rés.  Ye  iiSi. 
Arsenal.  B.  L.  65o2. 

Bibliothècjue  Protestante.  Fr.  Recueil  in  4,  n°  1790.  R. 
Pièce  18. 

Bibliothèque  Rothschild,  n"  677. 
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Au  sujet  du  OU  des  auteurs  de  ce  pamphlet,  voir  les  ouvrages 
ci-après  : 

QUERARD,  Supercheries  littér.,  au  mot  Zamariel. 
ROCHAMBEAU,  Famille  de  Ronsart,  p.  i35. 
Blanchemain,  Œuvres  de  Ronsard,  VII,  gS  et  99. 
Draudius,  Bibliotheca  classica,  t.  II,  p.  161. 
Le  P.  Garasse,  Doctrine  curieuse,  p.  126  et  1022. 
La  Croix  du  Maine,  Biblioth.  française,  au  mot   Zamariel. 
E.  Picot,  Catal.  Rothschild,  t.  I,  p.  476. 
P,  Laumonier,  Vie  de  Ronsard,  p.  154. 

Voir  aussi  ma  thèse  principale  :  La  Poésie  française  et  les 
Guerres  de  religion,  p.  63  sqq. 

Ronsard.  —  Resfonse  de  Pierre  de  Ronsard  aux  injures  et  calomnies  de 
ne  je  scay  quels  fredicans  et  ministres  de  Genève,  sur  son 
Discours  et  Continuation  des  misères  de  ce  temps.  Publié 
en  i563. 

La  pièce  est  précédée  d'une  Efistre  en  prose  (Laum.,  V,  394 
et  VII,  21)  et  des  deux  morceaux  ci-après  : 

—  Des  divers  effects  de  quatre  choses  qui  sont  en  frère  Zamariel, 
Predicant  et  Ministre  de  Genève.  Quatrain  publié  en  i563. 

Laum.,  V,  397. 

—  Aux  bons  et  fidèles  Médecins  Predicans,  sur  la  prise  des  trois 
pillules  qu'ils  m'ont  envoyées.  Publié  en  i563,  dans  l'édition 
princeps  de  la  Response  ci-dessus,  et  retranché  en  iSô;. 

Laum.,  VII,  24. 

Anonyme  protestant.  —  Deffense  aux  injures  et  calomnies  contenues 
en  la  Response  de  M.  P.  Ronsard  contre  les  ministres  {qu'il 
appelle  Predicans)  de  l'Eglise  de  Genève.  Imprimé  nouvelle- 
ment, i564.  In-8  de  i5  flf. 

Ce  morceau  est  signalé  sans  commentaire  dans  le  Supplé- 
ment de  Brunet.  Blanchemain  n'en  fait  pas  mention.  Je  n'ai 
pu  me  le  procurer,  malgré  de  minutieuses  recherches;  mais 
j'ai  trouvé  le  titre  d'une  édition  de  i563  : 

Défense  aux  injures  et  calomnies  contenues  en  la  response  de 
Pier .  Ronsard  contre  les  Predicans  de  Genève.  Plus  le  Temple 
de  Ronsard,  ou  la  Légende  de  sa  vie  est  brièvement  descrite. 
Plus  Palinodies  dudit  Ronsard  sur  les  discours  des  misères  de 
ce  temps.  A  Lyon,  i563. 

Draudius,  Bibliotheca  classica,  t.  II,  p.  162.  Ce  titre  du 
recueil  permet  de  situer  le  Temple,  dans  la  série  des  pam- 
phlets; quant  aux  Palinodies,  elles  semblent  plutôt  faire  suite 
aux  premiers  Discours  de  Ronsard,  et  je  les  ai  mentionnées 
plus  haut. 

Anonyme  protestant.  —  Le  Temple  de  Ronsard  où  la  légende  de  sa 
vie  est  brièvement  descrite,  i363.  In  8  de  7  flf.  S.  1.  (Genève). 
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Ce  pamphlet  fut  cgalemeni  imprime  avec  la  Dejiense  aux 
injures  et  calomnies...  comme  on  vient  de  le  voir;  on  le  trou- 
vera encore    ci-après    avec    la    Seconde   resfonsè   de    F.    de   la 

Baronie... 

Au  sujet  de  cette  pièce,  on  peut  consulter  les  ouvrages  sui- 
vants : 

P.  Garvsse,  Doctrine  curieuse,  p.  126  et  1022. 

La  Croix  du  Maine,  Bihl.  Fram;.,  p.  88. 

ROCHAMBEAU,  Famille  de  Ronsart,  p.  i35,  i36,  224  et  227. 

Blanchemain,  Œuvres  inédites  de  Ronsard,  p.  81. 
—  Œuvres  de  Ronsard,  VIII,  92. 

P.  Laumonier,  Vie  de  Ronsard,  p.  i52. 

D'après  M.  Laumonier,  le  Temple  parut  en  septembre  i563. 

Blanchem.  VII,  88. 

Pour  les  deux  morceaux  qui  suivent,  on  sait  seulement  cju'ils 
furent  publiés  en  i563;  le  second,  intitulé  :  Réplique,  est  une 
contre-partie  de  la  Response  de  Ronsard,  signalée  plus  haut.  A 
défaut  d'indications  précises,  on  peut  les  placer  soit  avant, 
soit  après  le  Temple. 
Anonyme  protestant.  —  Remonstrance  sur  la  diversité  des  poètes  de 
nostre  temps  dont  les  uns  s^adonnent  à  la  vérité,  les  autres  à 
vanité  (sic).  Nouvellement  imprimé,  /.^6J.  S.  1.,  in-8  de  1 1  fif. 

Le  Supplément  de  Brunet  signale  cette  pièce  comme  faisant 
partie  de  la  polémique  entre  Ronsard  et  les  protestants.  Je  ne 
l'ai  trouvée  dans  aucune  des  bibliothèques  où  j'ai  été  admis. 
D.  M  Lescaldin.  —  Réplique  sur  la  response  faite  par  messire  Pierre 
Ronsard,  jadis  poète,  et  maintenant  Prestre,  à  ce  qui  luy  avoit 
esté  respondu  sur  les  calomnies  de  ses  Discours,  touchant  les 
Misères  de  ce  temps.  Par  D.-M.  Lescaldin.  M.  D.  LXIII.  S.  1., 
in-4  de  55  ff.,  caract.  ital. 

A  la  page  55  et  dernière,  ordonnance  hygiénique  facétieuse  : 
Régime  de  santé  pour  Messire  Pierre  Ronsard. 

Le  texte  de  cette  plaquette  a  été  reproduit  en  partie  dans 
un  article  de  Ch.  Read,  Bulletin  de  l'Hist.  du  Protest.  Franc., 
tome  38,  année  1889,  p.   \2>o  sqq. 

Il  y  en  a  un  exemplaire  à  la  Bibl.  Rothschild,  sous  le  n"  677  ; 
c'est  la  dernière  pièce  d'un  recueil  qui  renferme  d'abord  la 
Response  aux  calomnies...  La  Première  par  A.  Zamarjel  :  Les 
detix  autres  par  B .  de  Mont-Dieu. 

Le  recueil  provient  des  bibliothèques  de  Sainte-Beuve  et  de 
M.  A.  F.  Didot  {Catal.  1878,  n"  3o3). 

Cette  Réplique  est  également  mentionnée  au  Catal.  de  la 
V allier e  sous  le  no  i5  856. 

On  trouvera  quelques  indications  supplémentaires  sur  le 
pseudonyme  Lescaldin  dans  les  ouvrages  suivants  : 

E.  Picot,  Catal.  Roihschili,  n»  677. 

RojHVMiîEAU,  Famille  de  Ronsart,  p.  137. 
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Brunet,  Snpplé))i.,  au  mot  Ronsard. 
Blanchemain,    Œuvres  de  Ronsard,  Vlll,  ç)2. 
Perdrizet,  Ronsard  et  In  Réforinc.  p.  32  et  II. 
M.  P.  Laumonier,  contrairement  à  Brunet,  pense  que  cette 
pièce  n'est  pas  de  Louis  des  Masures,  Laum.,  VII,  Sjq. 

F.  de  la  Baronie  (Florent  Chrétien).  —  Resfonse  première  et  seconde 
de  F .  de  la  B aronie  à  uiessire  Pierre  de  Ronsard,  prestre-gen- 
tilhomtne  vandoinois ,  evesque  futxir,  i5ù3.  S.  1.  In-4. 

Le  texte  de  la  première  Response  est  inconnu.  Quant  à  la 
seconde  Response,  elle  fut  imprimée  à  part,  dans  les  plaquettes 
décrites  ci-après. 

ROCHAMBEAU,  Famille  de  Ronsart,  p.  224,  a  extrait  ce  titre 
complet  du  ms.  de  Collelet  brûlé  en  1871,  avec  la  Bibliothèque 
du  Louvre. 

Sur  ce  morceau,  les  ouvrages  suivants  sont  erronés  et  con- 
fondent la  seconde  Response  avec  la  première  : 

Lenient,  Satire  en  France,  t.  I,  p.  247  et  248. 

PiNVERï,  Jacques  Grévin,  p.  326. 

Perdrizet,  Ronsard  et  la  Réforme,  p.  28. 

Voir  les  rectifications  apportées  à  ces  auteurs  dans  ma  Thèse 
principale,  op.  cit.,  p.  gS,  note  6. 

—  Seconde  Response  de  F.  de  la  Baronie  à  Messire  Pierre  de 
Ronsard,  Prestre-Gentilhomme  V andomois,  Evesque  futtir.  Plus 
le  Temple  de  Ronsard  où  la  Légende  de  sa  vie  est  briefvement 
descrite.  (Ici,  une  zincogravure  qui  est  une  caricature  de  Ron- 
sard.) M.  D.  LXllI .  S.  1.,  imprimé  à  Orléans,  d'après  Rocham- 
beau.  In-4  de  36  flf.  non  chiflFr. 

Au  v"  du  titre  :  /.  de  Vignau  au  Lecteur.  S. 

«  Il  va  environ  deus   ou  trois  mois...  » 

Fol.  2,  r".  Ode  isic)  ad  Musas  Christianas  : 
«   Nunc,  nunc  parcite  si  colo...  » 

Fol.  2,  v".  Sonnet  à  Ronsard  : 

«   Bien  que  jamais  je  n'ay  beu  dedans  l'eau...  » 

Fol.  3,  r°.  Titre  de  départ  :  Seconde  response...  : 
«  Si  c'estoit  d'aujourd'huy  que  la  sotte   ignorance...  » 

Fol.  2g,  V.  Second  titre  de  départ  :  Le  temple  de  Ron- 
sard... » 

Fol.  34,  r°.  An  pauvre  patient  Messire  Pierre  de  Ronsard,  ses 
bons  et  fidelles  Médecins,  Salut.  (Prescriptions  burlesques.) 

Fol.  34,  v°.  Eîç  Mc'ToÀÉaxvvov  Asao^rz-a.  i8  vers  grecs  sous 
forme  de  distiques. 

Fol.  35,  r".  P.  Ronsardo  ad  ipsius  responsum  Latinis  versibus 
datum. 
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Fol.  35,  v".  Ad  Ronsardiim  et  Gnmiuin  lippuni  et  crassutn 
Poëtam  Ronsardi  laudatorem. 

«  Quisquis  es  infelix » 

Bibl.  Nat.  Rés.  Ye  1027. 

Bibl.  Protest.  Fr.  Recueil  in-4,  n»  1790,  R.  pièce  19. 

Arsenal,  B.  L.  65o3. 

Autre  édition  : 

Seconde  Response  de  F.  de  la  Baronie  à  Messire  Pierre  de 
Ronsard,  Prestre-Gentilhomme  Vandomois,  Eve  s  que -futur.  Plus 
le  Temple  de  Ronsard  où  la  Légende  de  sa  vie  est  hriefvement 
descrite.  hnprirné  nouvellement,  i56^.  S.  1.,  in-8  de  27  flf.  non 
chiffr. 

A  droite  dû  titre,  en  manchette,  inscription  ms.,  d'une  main 
du  XVl^  siècle  ou  du  début  du  xvir  :  <(  Florent  Chrestien,  sei- 
gneur de  la  Baronie,  qui  appartient  encore  aujourd'huy  à  Mr. 
Chrestien  son  fils  comme  il  m'a  conté.  »  Cette  inscription 
n'atteint  cjue  le  titre  de  la-Seconde  Response  et  non  celui  du 
Temple.' 

Viennent  ensuite  les  pièces  liminaires  signalées  dans  l'édi- 
tion in-4  de  i563.  Mais,  bien  qu'il  soit  annoncé  dans  le  titre, 
le  Temple  fait  défaut,  ainsi  que  les  morceaux  qui  le  suivent 
dans  l'édition  ci-dessus. 

Bibl.  Nat.  Recueil,  Inv.  Rés.  Ye  1908-1914,  6^  pièce. 

Sur  la  Seconde  Response,  consulter  les  auteurs  suivants  : 

ROCHAMBEAU,  Famille  de  Ronsart,  p.  i36,  2i5  et  224. 

Blanchemain,  Œuvr.  inéd.  de  Ronsard,  p.  87. 

—  Œuvres  de  Ronsard,  VII,  87,  et  VIII,  92. 

P.   Laumonier,  Vie  de  Ronsard,  p.  02. 

Anonyme  protestant.  —  Prosa  magistri  nostri  Nicolai  Mallarii 
Gomorrhaei  Sorbonici.  Ecrit  en  novembre  i563. 

La  description  de  ce  m",  est  dans  la  deuxième  partie  où  ce 
morceau  est  édité  sous  le  n°  IV. 

Bibl.  Nat.  Mss.  Ancien  Recueil  Rasse  des  Noeux,  Fds.  fr. 
N"  2256o,  2  tomes  en  i  vol.  Tome  I",  p.  33  sqq. 

Ancien  recueil  Maurepas,  Fd?.  fr.  12616,  p.  \?>3  sqq. 

Ronsard.  —  Epistre  au   lecteur,  par  laquelle  succinctement  Vautheur 
respond  à  ses  calomniatexirs. 
Laum  ,  VII,  26. 

Contrairement  à  ce  que  j'avais  avancé  dans  ma  thèse  prin- 
cipale, op.  cit.,  p.  106,  note  i,  cette  Epistre  a  paru  en  i563. 
Cfr.  Laum.,  Revue  du  XVI^  siècle,  1920,  p.  160-167,  ^t  Tableau 
chronol.,  2*  édit.,  p.  l-j,  note  2  '. 

I.  Dans  cette  Epistre  (Laum.,  VII,  3i),  Ronsard  énumère  plusieurs 
pamphlets  protestants  que  nous  ne  connaissons  pas  :  «  ...  un  Enfer, 
un  Discours  de  ma  vie,...  un  Traité  de  ma  noblesse,  un  Prélude,... 
une...  tierce  responce,  un  commentaire  sur  ma  responce...  » 
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Année  1564 

Florent  Chrestien.  — ■  Apologie,  07i  Deffense  d'un  homme  chrestien 
four  imposer  silence  aus  sottes  rsprehensions  de  M.  Pierre 
■  Ronsard,  soy  disant  non  seulement  Poète,  mais  aussi  maistre 
des  Poètastres.  Par  laquelle  VAucteur  respond  à  une  Epistre 
secrètement  mise  au  devant  du  Recueil  de  ses  nouvelles  Poésies. 
(Ici,  une  gravure,  en  forme  de  cartouche,  représentant  deux 
bergers  et  leurs  troupeaux;  aux  pieds  du  berger  de  gauche,  et 
au  premier  plan,  un  chien  couché.)  M.  D.  LXllIl  S.  1.,  publié 
au  début  de  l'année  i564.  In-4  de  i5  ff.  non  chifFr. 

Fol.  r,  v°.  Au  lecteur:  «  Je  suis  contraint  de  l'avertir,  Lec- 
teur... ') 

Fol.  2,  r°.  Titre  de  départ  :  Apologie,  ou  Deffense  d'un  homme 
chrestien   pour    imposer    silence    aus    sottes    reprehensions   de 
M.  Pierre  Ronsard...  maistre  des  Poètastres. 
«  Depuis  deus  jours  en  çà...  » 

Bibl.  Nat.  Inv.  Rés.  Ye  gSS.      . 
—  Inv.  Rés.  p.  Ye  i/S. 

Il  existe  une  autre  édition  in-4  de  i5  ff.  non  chiff.  i564.  Le 
cartouche  de  la  scène  pastorale  fait  défaut  au  titre  ;  il  n'y  a  pas 
non  plus  l'avertissement  :  Au  Lecteur. 

J'ai  exposé  dans  ma  Thèse  principale,  op.  cit.,  p.  1 10  s^^.,  les 
raisons  que  nous  avons  d'attribuer  ce  morceau  à  Florent 
Chrétien. 

Bibl.  Nat.  Inv.  Rés.  Ye  971. 

Anonyme,  —  Discursus  consolatorius  super  concilio  Tridentîno... 
Paris  j5(j4.  Dialogue  burlesc|ue  entre  la  Sainte  Mère  Sor- 
bonne  et  maître  Nicolas  Maillard,  Charpentier,  etc.,  copié  par 
Benedictus  Cosmomorius.  Après  une  parodie  du  Stabat, 
attaques  contre  le  Concile  de  Trente  et  contre  Ronsard, 
((  archipoeta  papisticus  ».  D'un  huguenot  ou  d'un  gallican  très 
favorable  aux  réclamations  des  réformés. 

Je  dois  le  titre  de  cette  pièce  à  l'obligeance  de  M.  Ed.  Esmo- 
nin,  professeur  d'histoire  à  la  Faculté  de  Grenoble. 

J'ai  fait  des  recherches  infructueuses  pour  retrouver  ce 
pamphlet,  à  la  Bibl.  Nat.  et  à  l'Arsenal. 

(Hauser,  Les  sources  de  VHist.  de  Fr.,  t.  III,  n"  igSS.) 

Année  1569 

RONS.ARD.  —  Chant  triomphal  pour  jouer  sur  la  lyre,  sur  l'insigne  vic- 
toire qu'il  a  pieu  à  Dieu  donner  à  Monseigneur  frère  du  Roy. 

.«   Tel  qu'un  petit  aigle  sort...  » 

Laum.,  IV,  252. 

Publié  en  août  i56q,  après  la  bataille  de  Jarnac  qui  eut  lieu 

le    i3    mars    nôg.   En    iSjS,  Ronsard  remplaça  ce  titre  par  le 

suivant  : 
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Hymne  du  Roy  Henry  III  Roy  de  France,  four  la  victoire  de 
Moncontoiir. 

Cfr.  Laumonier,  Ronsard  Poète  lyrique,  p.  232,  233,  note  i, 
et  261. 

Ronsard.  —  Prière  à  Dieu  four  la  victoire. 

Laum.,  V,  43o. 

Publié  seulement  en  1578,  mais  écrit  en  septembre-octo- 
bre 1569.  Cfr.  Laum.,  VII,  563. 

—  L'Hydre  desfaict,  ou  la  louange  de   Monseigneur  le  Duc  d'An- 
jou frère  du  Roy,  à  présent  Roy  de  France. 

Laum.,  V,  434. 
Publié  en  iSôg,  après  la  victoire  de  Moncontour  qui  eut  lieu 
le  3  octobre  iSôg.  Cette  pièce  parut  dans  les  Paeanes  sive 
Hymni  in  triplicem  victoriani  felicitate  Caroli  IX  et  Henrici 
frat7is...  virtute  fartam,  Joanne  Aurato  foeta  regio  et  aliis 
doctis  foelis.  Ronsard  la  recueillit  dans  ses  Œuvres  en  iS/S. 
Cfr.  Laum.,  Tabl.  clironol.,  p.  46,  note  4. 

—  Les  Elenicns  ennemis  de  V Hydre. 

Laum.,  V,  441. 

Publié  seulement  en  iSyS,  mais  écrit  à  la  fin  de  i56t).  Cf. 
Laum.,  VII,  568'. 

Année  1573 

Eusèbe  Philadelphe.  —  Le  reveille-matin  des  François,  et  de  leurs 
voisins,  Coinfosé  -par  Eusebe  Philadelfhe,  Cosmopolite,  en 
forme  de  Dialogues. 

Ce  pamphlet  contre  Ronsard  et  son  parti  parut  d'abord  sous 
le  titre  : 

Dialogue  auquel  sont  traitées  plusieurs  choses  advenues  aux' 
I^utheriens  et  H  uguenots  delà  France:  ensemble  certains  points 
et  avis  nécessaires  d'estre  sceuz  et  suivis.  Basic,  i5j3.  In-8. 

A  la  fin  :  <<  Achevé  d'imprimer  le  douzième  jour  du  sixième 
mois  d'après  la  journée  delà  Trahison.  » 

Le  massacre  de  la  Saint-Barthélemj'  ayant  eu  lieu  en 
août  1572,  il  s'agit  donc  du  12  février  1573. 

Bibl.  Nat.  Lb-''^  342. 

La  même  année,  le  Dialogue  fut  imprimé  en  latin  :  Dialogus 
quo  multa  exponuntur  quae  lutheranii  et  hugonotis  gallis  acci- 
derunt...  Nonnulla...  consilia  adjecta  sunt...  Oragniae.  (Orani 
en  Piémont.)  A.  de  Monté,  i5j3.  In-8. 

Bibl.  Nat.  Lb33  343. 

En    i574,    le   Dialogue   ci-dessus    fut   augmenté    d'une   autre 

I .  Il  y  a  lieu  de  mentionner  ici  le  Discours  de  V  altération  des  choses 
humaines  (Laum  ,  V,  ii3).  Ce  morceau  de  Ronsard,  publié  en  1569, 
contient  plusieurs  passages  ayant  trait  aux  révoltes  des  Protestants. 
(Laum.,  V,  117  et  119.)  Sur  l'édition  de  i55g,  cf.  Laum.,  VII,  484. 
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pièce  du  même  titre,  et  l'ouvrage  complet  prit  le  nom  de 
reveille-matin,  par  lequel  on  le  désigne  généralement  : 

Le  reveille-matin  des  François,  et  de  leurs  voisins.  Composé 
■par  Eusebe  Philadelphe  Cosmopolite,  en  forme  de  Dialogue. 
Edimbourg,  imp.  de  I.  lames,  i5'j4.  —  Dialogue  second  du 
reveille-matin  des  François,  et  de  leurs  voisins.  Composé  par 
Eusebe  Philadelphe  Cosmopolite,  et  mis  de  nouveau  en  lumière. 
Edimbourg,   imp.  de  I.  lames,  i5'/4.  In-8,   2  tomes  en  i  vol. 

Au  début  du  tome  I^"",  ig  ff.  limin.  non  chiflfr. 

Fol.  lOj  r°.  Epistre  (aux  Polonais  qui  retiennent  Henri  III)  : 
«   Que  s'il  y  avoit  quelque  autre  Royaume  vacquant...  » 

Fol.  16,  1°.  Dialogisme  s,ur  Veffigie  de  la  Paix.  —  Le  Polo- 
nais. —  La  Paix  Valoise  : 

«  Quelle  feinine  est-ce  ou  Nymphe  que  je  voy...  » 

Ce  morceau  est  signalé  par  Lestoile,  éd.  des  Biblioph., 
t.  XII,  p.  38i. 

Fol.  18,  r°.  Vers  au  Chasseur  Déloyal  : 

«  Je  ne  scauroy  penser  lieu  où  tu    pourrois  estre 
Charles  en  seureté  » 

Ces    vers   sont  reproduits   par   Tarbé,   Rec.   de    Poés.    calv., 
p.  97. 
Fol.  18,  v°.  Aux  vrais  Gentilshommes  François  : 
«   Pourquoi  Françoise  Noblesse...  » 

Page  I.  Titre  de  départ  :  Dialogue  (avec  les  noms  des  per- 
sonnages). 

Page  109.  Alithie  (passage  concernant  Ronsard  et  la  Fran- 
ciade). 

«   Tu  m'as  remis  à  la  mémoire  ce  que  Ronsard...  » 

Page  124.  Vers  contre  Catherine  de  Médicis  : 
«  Si  France  pure  de  loix » 

Page  125.  Sympathie  de  la  vie  de  Catherine  et  de  Jesabel, 
avec  U Antipathie  de  leur  mort  : 

«  S'on  [sic]  demande  la  convenance...  » 

Ce  dernier  passage  se  trouve  dans  Lestoile,  édition  Michaud 
et  Poujoulat,  t.  I,  p.  28,  et  édit.  des  Biblioph.,  t.  XII,  p.  384. 

Le  titre  du  tome  II  est  tel  qu'on  l'a  vu  plus  haut,  dans  le 
titre  général  :  Dialogue  second  du  reveille-matin...  Page  3, 
titre  de  départ  :  Dialogue  second  (avec  les  noms  des  person- 
nages). 

Au  tome  P',  la  page  62  est  chiffrée  26.  Au  tome  II,  les 
pages  io3,  147  et  149  sont  chiffrées  10,  174  et  i58. 

Bibl.  Nat.  Lb^^  344  (2  exemplaires  avec  la  même  cote,  dont 
un  à  la  Réserve). 

Bibl.  Histor.  Ville  de  Paris,  Fds.  Général.  No  55oi6i. 
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Comme  l'édition  de  iSy^,  celle  de  1574  fut  traduite  en  latin 
sous  le  titre  : 

Dialogi  ab  Eusebio  PhiladelpJio  Cosmopolita Edimburgi, 

ex  typis  I .  lamaei,  i5';4-  In-8. 

Bibl.  Nat.  Rés.   Lb-'^  345. 

Enfin,  en  iSyS,  parut  une  édition  en  allemand  :  Reveille- 
matin  :  Oder  Wacht  fni  auf...;  traduit  maintenant  du  français 
en  allemand  par  Eniericus  Lebusius.  Edimbourg,  I .  lames,  1 5j5. 
ln-8. 

Bibl.  Nat.   Lb»»  285  et  Lb-'-"»  3ié. 

On  croit  communément  que  le  pseudonyme  Eus'ebe  Phila- 
delphe  désigne  Nicolas  Barnaud.' 

Sur  cet  ouv^rage  on  peut  consulter  : 

Lestoile,  Mem.  et  Registres-] ourn.,  édit.  Michaud  et  Pou- 
joulat,  1837,  2  tomes  en  i  vol.,  t.  I,  p.  27;  édit.  des  Biblioph.,. 
t.  XII,  p.  382. 

QléRARD,  Supercheries  littér.,  t.  III,  col.    luo. 

L.WISSE,  Hist.  de  Fr.,  VI,  l,  p.  147. 

Haag,  France  Prot.,  2^  édit.,  t.  I,  col.  844  (passages  extraits 
de  ce  morceau) 

Savous,  Etudes  sur  la  Réform.,  t.  II,  p.  45. 

Arnaud  Sorbin,  prédicateur  de  Charles  IX,  publia  en  157+ 
et  1576  une  réplique  au  reveille-matin  protestant,  sous  le 
titre  :  le  vray  resveille-matin  des  calvinistes  et  publicains 
français...  In-8. 

Bibl.  Nat.  Lb^-''  365. 

Bibl.  Histor.  Ville  de  Paris,  Coll.  Valençay,  n«  19g. 

Année  1575 

Ronsard.  —  Les  Estailles  à  Monsieur  de  Pibrac...  (i575). 

«   O  des  Muses  la  plus  faconde  ..   » 

Laum..  IV,  255. 
Sur  ce  morceau,  dans  lequel  Ronsard  insulte  au  cadavre  de 
Coligny,  cf.  Laum.,  VII,  449. 

Les  protestants  écrivirent  contre  Pibrac,  dès  072,  plusieurs 
pièces  latines  dont  le  texte  est  dans  les  mss.  de  Lestoile,  Bibl. 
Nat.  Mss.  fr.  10  3o4,  p.  241  et  242. 

Année  1577? 

Anonyme  protestant.  —  Remonstrance  à  Pierre  de  Ronsard. 

Pièce  satirique  en  vers  reproduite  par  Rochambeau,  d'après 
les  mss.  de  la  collection  Gaignières  ;  on  la  trouve  actuelle- 
ment à  la  Bibl.  Nat.  Mss.  fr.  22.563.  i''^  partie,  p.  loi  à  127. 
(Ancien  recueil  Rasse  des  Nœux,  compris  dans  la  collection 
Gaignières.  ) 

«   Si  la  saison  permet  à  cil  qui  soufre  perte...   » 
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Blanchemain,  VIII,  04,  signale  une  «.  pièce  satirique  en 
vers  »  portant  le  même  titre,  parue  en  iS;/  :  Remonstrance  à 
Pierre  de  Ronsard.  A  Paris,  iSjj. 

Toute  citation  faisant  défaut  dans  cette  bibliographie  de 
Blanchemain,  on  n'est  pas  sûr  de  l'identité  des  deux  morceaux. 
C'est  un  in-4  de  6  ff.  dont  les  4  premiers  seulement  sont 
numérotés. 

Rochambeau,  Famille  de  Ronsart,  p.  148  sqq. 

Anonyme  proïest.^nt.  —  Deuxième  Remonstrance  à  Pierre  de  Ronsard. 
(Paris,  1577.) 

«  Ronsard,  il  me  déplaît  que  le  temps  qui  tout  change...  » 

Ce  morceau  est  extrait  des  mêmes  mss.  que  le  précédent. 
Rochambeau,  Famille  de  Ronsart,  p.   172  sqq. 

Pièces  sans  date,  d'une  portée  générale 

Anonyme  protest.a.nt.  —  Soudaine  metamor-phose  de   Mons.  Pierre  de 
Ronsard,  en  jnessire  Pierre  Rossard. 

On  trouvera  le  texte  de  ce  morceau   ci-après,  2«  partie,  sous 
le  no  I. 
—       Conversion  de  Pierre  de  Ronsard. 

Rochambeau  a  édité  ce  pamphlet  d'après  le  ms.  de  la  col- 
lection Gaignières.  On  peut  en  voir  le  texte  dans  le  Recueil 
Rasse  des  Nœux,  Bibl.  Nat.  Mss.  fr.  22.563.  i''"^  partie,  p.  127 
à   i32. 

Rochambeau,  Famille  de  Ronsart,  p.  142. 

Pièce  classée  par  erreur  dans  cette  série  de  pamphlets 

Je  crois  utile  de  signaler  ici,  pour  mémoire,  une  plaquette  fausse- 
ment cataloguée  par  Rochambeau  [Famille  de  Ronsart,  p.  137)  parmi 
les  pamphlets  contre  Ronsard;  elle  a  pour  titre  : 

Avertissement  du  }nedecin  de  Monseigneur  le  Cardinal  de  Giiyse,  à 
Ronsard.  Totichant  sa  Franciàde.  A  Lyon,  -par  Benoist  Rigaud.  M.  D. 
LXVIII.  In-8  de  16  flr.  non  chiflfr. 

(Bibl.  Méjanes,  Aix,  Rec.  D.  3.  —  N"  8o5.) 

Le  Bon  d'Autreville,  auteur  de  cette  pièce  {carmen  Lebonis  Hetrofo- 
litain,  comme  on  le  voit  au  verso  du  titre),  fut  toujours  un  ami  de 
Ronsard.  (Cfr.  Laum.,  VIII,  244.) 
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DEUXIÈME    PARTIE 

TEXTES   ET  COMMENTAIRES   DE   QUATRE   PAMPHLETS   PROTESTANTS 

I 

Soudaine  métamorphose  de...  Ronsard. 

Ce  morceau  ne  renferme  que  des  facéties  d'une  portée 
générale,  qui  ne  permettent  pas  d'en  ûxer  la  date.  Le  pam- 
phlétaire huguenot  tourne  en  dérision  les  fonctions  ecclésias- 
tiques du  poète;  or,  on  peut  voir  dans  ma  thèse  principale 
(première  partie  surtout,  sect.  i)  que  Ronsard  dut  subir  les 
mêmes  reproches  pendant  toute  la  durée  du  conflit. 

Un  seul  passage  permet  d'affirmer  que  cette  pièce  fut  écrite 
pendant  ou  après  l'année  i562.  Aux  vers  3/  à  40,  il  est  fait 
allusion  aux  troubles  survenus  dans  le  Vendômois  et  à  la  prise 
d'armes  à  laquelle  Ronsard  fut  mêlé.  On  sait  que  ces  événe- 
ments eurent  lieu  en  i562.  (Cfr.  ma  thèse  princip.,  of.  cil., 
p.  45  sqq.) 

Le  manuscrit  où  j'ai  pris  le  texte  de  la  Soudaine  métamor- 
phose est  à  la  Bibliothèque  Nationale,  dans  l'ancien  recueil 
Rasse  des  Nœux,  actuellement  Mss.  fr.  22.56o,  p.  3/  sqq. 

SOUDAINE  METAMORPHOSE  DE  MONS. 
Pierre  de  Ronsard  ex  Messire  Pierre  Rossard  ' 

En  ce  discours  cy  est  enclose 
La  soudaine  métamorphose 
De  Mons'  Pierre  de  Ronsard. 
En  Me'ssire  Pierre  Rossard. 

He  Dieu  te  gard  Messire  Pierre 
Messire  Pierre  Dieu  te  gard  ; 
Tu  es  cestuy  la  si  je  n'erre 
Qu'on  appeloit  Mons""  Ronsard 
Après  lequel  couroyt  toute  la  France  - 
6.         Du  quel. aussi  elle  eust  grande  espérance. 

1.  L'édition  de  097  du  Discours  delà  Vie  de  Pierre  de  Ronsard,  par 
Cl.  Binet,  fait  remonter  l'étymologie  du  mot  Ronsard  à  Rossard.  (Lau- 
monier,  Vie  de  Ronsard,  p.  2,  note  3,  et  p.  58.)  Voir  ci-après,  vers  78 
à  84,  et  i56  à  162. 

2.  <i  Tu  ne  le  peux  nier  ;  car  de  ma  plénitude 
Vous  estes  tous  remplis,  je  suis  seul  votre  estude; 
Vous  estes  tous  issus  de  ma  Muse  et  de  moy  ; 
Vous  estes  mes  sujects,  je  suis  seul  vostre  roy.  » 

C'est  le  propre  aveu  de  Ronsard.  (Laum.,  V,  426.) 
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Et  quoy  !  tu  es  devenu  presire  ' 
Et  fort  remarquable  Curé  ; 
Je  ne  t'ay  pas  cuydé  cognoistre. 
Mais  comment  as-tu  enduré 
Qu'on  te  razast  le  sommet  de  la  teste    • 
12.         Pour  te  marquer  au  marq  de  la  grand  beste-. 

Muses,  quelle  métamorphose  ? 
Mais  quel  Dieu  t'a  ainsi  changé  ? 
Il  a  commis  quelque  grand  chose 
Ou  par  mal-heur  il  a  mangé 
Quelque  nouvelle  ou  estrange  racine 
i8.         Ou  bu  du  vin  de  Ciros  ou  d  Alcine  •' 

Ou  bien  il  vous  a  fait  injure 
D'avoir  chanté  sur  l'Helicon, 
Pour  avoir  une  bonne  cure, 
Un  beau  Dominiis  vobiscum , 
Ou  d'y  avoir  porté  au  lieu  d'Homcre 
24.         Ou  de  Pindare,  un  Missel  ou  Bréviaire. 

—  Non,  non,  occasion  plus  grande 
A  notre  courroux  irrité  : 
Nous  voulons  que  chacun  entende 
Ce  cju'il  est  et  Cju'il  a  esté, 

1.  Sur  la  prêtrise  de  Ronsard,  voir  ma  thèse  :  La  Poésie  française 
et  les  Guerres  de  religion,  p.  25  sqq. 

2.  Ronsard  est  comparé  à  la  bête  décrite  par  saint  Jean  {Apocalypse, 
Xin)  :  «  Et  vidi...  bestiam  ascendentem...  Et  vidi  unum  de  capitibus 
suis  quasi  occisum  in  mortem.  »  Le  poète  huguenot  fait  ici  allusion 
à  la  tonsure  ecclésiastique  que  doivent  porter  les  clercs. 

3.  On  peut  voir  dans  les  Discours  de  Ronsard  et  dans  les  réponses 
des  protestants,  divers  envois  pharmaceutiques  auxquels  Jacques  Gré- 
vin,  qui  était  médecin,  ne  fut  pas  étranger,  s'il  n'en  fut  pas  l'unique 
auteur.  Cfr.  Ronsard.  Eaum.,  VII,  24.  Aux  bons  et  fidèles  Predicans, 
sur  la  prise  des  trois  pillules  qu'ils  ni'ont  envoyées....  <(  Recipe  radicum 
polypodiî  quercini...  unciam...  Quod  si  hoc  remedium  non  satis  pur- 
garet  humorem  melancolicum,  augeatur  vis  ejus,  addito  elleboro...  ut 
decet...  )»  Et  ibid.,  V,  4o3  : 

Faites  venir  quelque  homme  expert  en  médecine 
Pour  l'abreuver  du  just  d'une  forte  racine. 
Si  son  mal  doit  guarir,  l'hellébore  sans  plus 
Guarira  son  cerveau  lunatique  et  perclus. 

Pour  ce  qui  est  du  vin  de  Ciros,  ou  Scyros,  il  faut  se  rappeler  le 
séjour  d'Achille  dans  cette  île,  durant  la  guerre  de  Troie;  Ulysse  vint 
tirer  le  héros  de  ce  lieu  de  délices. 

Quant  au  vin  d'Alcine,  c'est  probablement  une  allusion  au  vin 
qu'Alcinoos  fit  servir  au  chantre  Demodochos,  dans  le  festin  donné  en 
l'honneur  d'Ulysse  (Odyssée,  Ch.  viii,  vers  i5  à  84). 
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Car  Apollon  et  nous,  ses  filles  chères, 
3o.         N'exerçons  point  de  vengeances  légères  '. 

De  nous  qu'on  recognoist  Pucelles, 
Neuf  filles  d'Apollon  et  sœurs, 
Usoit  comme  de  maquerelles,  ^ 

Tant  abusoit  de  nos  faveurs, 
Louant  chacun  d'une  façon  égale 
36.         Ou  blasonnant  de  sa  plume  vénale-. 

De  Dieu  quelques  foys  il  eut  crainte  ; 
Mais  quand  il  veit  sa  région 
Quelque  peu  de  troubles  attainte, 
Il  changea  de  religion  ■'  ; 
Mais  il  ne  peut  en  changer  a  ceste  heure 
42.         Car  en  son  cueur  pas  une  ne  demeure*. 

Lors  sa  fiance  il  avoit  mise 

En  Bourbon  et  aux  Chastillons -' ; 

1.  Cfr.  Ovide,  Mctamorfh.,  XI,  III.  Il  s'agit  des  oreilles  d'âne  de 
Midas.  Ronsard  avait  souhaité  le  même  sort  à  de  Bèze  (Blanch.,  VII, 
112).  L'auteur  de  la  Métamorphose  n'est  pas  en  reste  d'injures  dans  les 
vers  qui  suivent. 

2.  Ronsard  s'était  défendu   d'être  aux  gages   de  la  Cour  (Laum.,  V, 

424)  : 

Je  vy  en  vray  poëte,  et  la  faveur  royale 
Ne  se  montra  jamais  envers  moy  libérale. 

J'ai  démontré  qu'il  avait  partiellement  raison,  au  moment  de  sa 
campagûe  contre  les  prolestants,  dont  la  Cour  lui  avait  su  mauvais  gré. 
{La  Poésie  fraiiçaise  et  les  Guerres  de  religion,  p.  114  sqq.)  Mais  il 
était  moins  autorisé  à  faire  à  ses  détracteurs  cette  autre  réplique,  trop 
générale  (Laum.,  V,  416)  : 

Tu  dis  que  j'ai  gagé  ma  Muse  pour  flatter? 
Nul  prince  ny  seigneur  ne  se  sçauroit  vanter 
(Dont  je  suis  bien  marry)  de  m'avoir  donné  gage. 

Les  faits  allaient  manifestement  à  l'encontre  de  ses  dires.  (Cfr.  ma 
thèse,  loc.  cit.) 

3.  Cette  allusion  aux  troubles  survenus  dans  le  Vendômois  et  à  la 
prise  d'armes  où  Ronsard  fut  mêlé  prouve  que  la  Métamorphose  a  été 
composée  après  i562.  (Cfr.  ma  thèse,  p.  45  sqq.) 

4.  Le  chef  de  la  Pléiade  est  également  accusé  d'athéisme  par  les 
huguenots   dans  une   autre  pièce.  (Rochambeau,  Famille  de  Ronsart, 

p.  i38.) 

Ronsard,  cogneu  pour  un  bon  atheiste, 
Tesmoins  ses  dits,  ses  escrits  et  ses  faits, 
Fuyant  ce  bruit,  se  rend  prestre,  papiste, 
Pour  faire  Dieux  de  paste  contrefaits. 

Il  s'en  plaint  dans  la  Response  aux  injures  et  calomnies.  (Laum.,  V, 
341.) 

Il  est  encore  taxé  d'athéisme  dans  la  Response  aux  calomnies...  de 
Zamariel.  (Voir  ma  thèse  princip.,  p.  68.) 

5.  J'ai  noté  les  diverses  attitudes  de  Ronsard  à  l'égard  du  prince  de 
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Mais  eux  dehors  et  dedans  Guyse, 
Ils  n'estoyent  plus  que  jîapillons, 
Et  d'eux  il  fut  aussi  près  de  mesdire 
48.         Qu'on  le  veid  onc  de  leurs  vertus  escrire 

Sa  langue  et  plume  tint  longtemps, 
Qui  s'esbranloyent  au   moindre  vent, 
Et  ses  histoires  mensongères 
Indignes  d'un  homme  sçavant; 
L'Ambition,  l'Avarice  et  l'Audace, 
54..         Cela  en  luy  toutes  vertus  efface. 

Ces  causes  et  autres  pareilles, 
Dignes  de  rude  chastiment, 
Venues  jusques  aux  aureilles 
])u  grand  moteur  du  firmament  ^, 
Et  par  sept  foys  la  plainte  redoublée  - 
60.         Feit  convoquer  la  céleste  assemblée. 

L'Ange,  le  Démon  ou  Génie 
De  Mons""  Pierre  de  Ronsard 
Estoit  en  ceste  compagûie 
Par  commandement  ou  hazard, 
Qui  abbayoit  Prébende,  Abbaye  ou  Cure, 
66.     Auquel  ainsi  Dieu  feit  parler  Mercure. 

Et  quoy?  L'exemple  mémorable 
Du  chevalier  Villegaignon  •'•, 
Qui  pour  faulte  moindre  ou  semblable 
Fut  changé  en  vieille  guenon, 

Ne  t'a  point  fait  devenir  sage,  • 

72.     Saiis  m'en  donner  la  peine  à  ton  dommage? 

Condé  et  de  l'amiral  de  Coligny  dans  ma  thèse  :  la  Poésie  française 
et  les  Guerres  de  religion,  p.  49,  sqq.,  89  sqq.  En  qualité  de  poète 
officiel,  il  surveillait  attentivement  les  moindres  fluctuations  d'une 
politique  indécise  qu'il  n'avait  pas  le  courage  de  critiquer. 

1.  '<  Pervenerunt  peccata  ejus  usque  ad  coelum,  et  recordatus  est 
Dominus  iniquitatum  ejus.  »  {Apocalypse,  xvill,  5.) 

2.  ((  Et  clamavit  voce  magna...  Et  cum  clamasset,  Incuta  sunt  septem 
tonitrua  voces  suas.  >>  {Apocalypse,  x,  3.) 

3.  Nicolas  Durand  de  Villegagnon,  amiral  français  (i5io  P-iS/i), 
passa  d'abord  pour  un  protestant  convaincu  ;  il  fut  chargé  par  Coligny 
d'aller  fonder  au  Brésil  la  colonie  de  la  Nouvelle-Genève,  destinée  à 
recevoir  les  protestants  émigrés.  Mais,  à  son  retour,  il  écrivit  contre 
Calvin.  On  s'explique  l'animosité  de  ses  anciens  coreligionnaires.  Il 
est  cité  dans  une  pièce  intitulée  :  Atix  Papistes.  (Tarbé,  Recueil  de 
poésies  calvinistes,  p.  i5.)  La  métamorphose  de  Villegag^ioii  en  guenon 
a  bien  l'air  d'un  jeu  de  mots  comme  Ronsard  et  Rossard.  —  Sur  ce 
personnage,  cfr.  Heulhard,  Villegagnon  roi  d' Amérique.  Paris,  1897, 
in-4,  et  Nogueira  (Alvès),  Nicolas  Durand  Villegagnon.  Leipzig,  1887, 
in-8.  Villegagnon  est  cité  deux  fois  par  Ronsard  (Laum.,  V,  i54,  i83). 
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Ton  avarice  et  inconstance, 
Guydes  de  ta  -langue  et  ta  foy, 
Et  ton  importable  arrogance, 
Importunant  meilleurs  que  toy, 
Ont  provoque  la  Divine  Justice 
78.     A  chaslier  ton  trop  insolent  vice. 

Je  t'oste  le  nom  et  louange 
De  Monsieur  Pierre  de  Ronsard 
Et  de  ceste  heure  je  te  change 
En  Messire  Pierre  Rossard, 
Et  osteras  désormais  touttc  lettre 
84.     Qu'on  avoit  sceu  ou  changer  ou  y  mettre  '  . 

Et  pour  ce  que  tu  cuydois  cs're 
Prestre  d'Apollon  Pythien, 
Je  te  condame  d'estre  Prestre 
Prest  à  fester  le  Requiem, 
Et  oubliant  de  chanter  ta  prestresse-, 
90.     D'or'  en  avant  tu  chanteras  la  Messe. 

Lors  il  se  tust  et  l'assistance 
Convoquée  en  ce  sacré  lieu, 
En  approuvant  ceste  sentence, 
Loiia  la  sagesse  de  Dieu  ; 
Mais  tous  trouvoyent  la  sentence  un  peu  doulce 
96.     Fors  cjue  Rossart  qui  en  vain  s'en  courrouce. 


1.  Comme  on  l'a,  vu  plus  haut  au  titre  de  ce  morceau,  note  i,  le  mot 
Rossard  n'est  pas  une  invention  du  pamphlétaire  :  les  armoiries  du 
père  du  poète,  décrites  ci-après  (vers  i56  à  162)  en  fourniront  l'expli- 
cation. 

2.  Les  protestants  avaient  beau  jeu  contre  ce  ((  prestre  d'Apollon  >; 
qui  avait  eu  comme  inspiratrices  de  nombreuses  «  prestresses  ».  Il  n'y 
a  qu'à  parcourir  le  livre  des  Amours  de  Ronsard  (Laum.,  T.  I).  Au 
reste,  même  dans  ses  Discours,  le  poète  en  faisait  l'imprudent  aveu  : 

A  vingt  ans  je  fus  pris  d'une  belle  maistresscs 

(Laum.,  V,  425.) 
Dans  sa  Response  aux  injures  et  calomnies,  où  se  trouva  ce  ver;,  iS 
en  avait  supprimé  quatre,  dont  le  dernier  texte  est  de  iSjS  : 
J'aime  à  faire  l'amour,  j'aime  à  parler  aux  femmes, 
A  mestre  par  escrit  mes  amoureuses  flammes. 
J'aime  le  bal,  la  dance  et  les  masques  aussi, 
La  musique,  le  luth,  ennemis  du  souci. 

(Laum.,  VII,  55;. ) 

La  suppression  de  ce  passage  compromettant,  comme  le  fait  remar- 
quer M.  Laumonier,  prouve  que  Ronsard  avait  reconnu  le  bien-fondé 
des  critiques  protestantes. 
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Soudain  on  veid  des  cornes  croistre 
A  son  bonnet  qui  estoit  rond  ^ 
Tout  ainsy  comme  on  les  voit  naistre 
A  un  jeune  veau  sur  le  front  ; 
Disant  Adieu,  sa  teste  on  veid  rasce^, 
I02.     Qui  engendra  une  grande  risée. 

Le  haut  rasé,  l'autre  partie 
Et  le  laurier  qui  l'entouroit 
Fut  soudainement  convertie 
En  poil  qui  se  herisonnoit ''. 
Semblant  une  aire  où  l'esté  on  travaille, 
108.     Nette  dedans  et  bordée  de  paille^. 

Incontinant  aussi  sa  cappe 
Jusques  aux  talons  s'allongea'"', 
Si  que  mercenaire  du  Pape 
Pareillement  on  le  jugea, 
Ayant  trouvé  si  tost  la  cjuadrature 
1 74.     En  son  bonnet  de  la  ronde  figure  '"•. 

Soudain  sa  verdoyante  gaulle 
De  laurier,  feuillu  de  nouveau, 
Fut  muée  en  baston  de  saulle. 
Ses  feuilles  en  poils  de  pourceau"; 
De  ce  baston  quelques  foys  il  escrime 
120.     [Et  quelques  foys  en  mesure  sa  cyme*]. 


1.  La  barrette,  encore  actuellement  en  usage  dans  les  cérémonies, 
était  un  bonnet  à  quatre  cornes;  il  est  souvent  représenté  dans  les 
gravures  du  temps. 

2.  ((  Disant  Adieu  »,  c'est-à-dire  se  découvrant  pour  dire  adieu  et 
laissant  voir  sa  tonsure. 

3.  Ce  vers  est  d'une  lecture  particulièrement  difficile  dans  le  ms.  Le 
texte  que  je  donne  ici  est  le  plus  vraisemblable. 

4.  Quand  le  blé  a  été  battu  sur  l'aire,  on  retire  la  paille  sur  les  bords 
avant  de  vanner  le  grain. 

5.  L'auteur  désigne  sans  doute  ici  la  cJiafe,  ornement  en  forme  de 
long  manteau  pour  les  cérémonies  solennelles. 

6.  Cette  plaisanterie  a  trait  au  bonnet  carré  dont  il  a  été  question 
ci-dessus,  au  vers  98,  et  qui  a  remplacé  le  bonnet  rond  que  Ronsard 
portait  précédemment. 

7.  L'écrivain  huguenot  désigne  dans  ces  vers  le  goupillon  dont  il 
est  fait  usage  aux  diverses  aspersions  d'eau  bénite  ;  cet  instrument  est 
souvent  muni  de  crins  sur  sa  partie  supérieure;  le  pamphlétaire  y  fait 
allusion  dans  ce  dernier  vers. 

8.  D'après  la  liturgie,  le  célébrant  tient  le  goupillon  à  la  hauteur 
des  épaules,  entre  chaque  aspersion.  Ce  vers  demeure  néanmoins  assez 
obscur  et  a  dû  être  mal  transcrit  par  le  copiste  du  ms. 
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Le  temps  que  plus  il  le  pourmene 
Est  quand  il  fait  les  nouveaux  fonts 
Qu'ores  il  tient  pour  la  fonteinc 
[Sacrée  aux  Muses,  rives  et  fonds  '  ;] 
Et  decrestant  chaque  an  une  ou  deux  festes, 
126.     De  maints  lourdcaux  il  arrouse  les  testes. 

Ses  doigts  maintenant  sentent  l'huylle- 
Au  lieu  que  ses  vers  la  sentoycnt; 
Aussi  se  mocquent  de  son  stile 
Ceux  mesme  qui  s'en  contentoyent, 
Car  plus  n'y  a  qu'un  amas  de  mensonges 
i32.     Que  tard  on  loue,  en  veillant  ou  en  songe.-. 

Qui  plus  est  sa  lyre  argentine 
En  un  calice  se  forma 
^     Et  (cas  merveilleux)  en  platine  ' 
Son  plectre  aussi  se  transforma 
Desquels  fait  tons  de  musique  nouvelle, 
i38.     Petro,  Paulo,  et  toute  leur  séquelle. 

Puis  son  humaine  sympathie 
Et  respectable  jugement 
En  orgueil  et  en  philautie  '* ^ 
Se  changèrent  soudainement  ; 
Aussi  devint  tout  son  enthosiasme 
144.     Songe,  fureur,  pris  de  soy;  d'autruy  blasme"". 

11  a  bien  preveu  la  tempeste; 
Neantmoins  il  a  présente 
Aux  coups,  nue,  sa  rase  teste. 
Tant  orgueilleux  il  a  esté  ; 
Fol  est  celluy  qui  prévoyant  l'orage 
1 5o     Va  s'exposer  à  l'évident  naufrage''. 


1.  Les  troisième  et  quatrième  vers  de  cette  strophe  sont  confus;  et 
je  n'ai  pu  déchiffrer  autrement  le  ms. 

2.  Les  saintes  huiles,  employées  dans  certaines  cérémonies  catho- 
liques. 

3.  Le  mot  platine  désigne  la  -patène  qui  se  place  sur  la  coupe  du 
calice;  les  protestants  ont  tourné  ailleurs  en  dérision  le  calice  et  la 
patène.  Cfr.  Blason  du  Gobellet  et  Blason  au  Platellet,  dans  ma  thèse 
la  Poésie  française  et  les  Guerres  de  religion,  p.  i55  sqq. 

4.  Mot  grec  :  cpiXaurfa,  amour  de  soi,  égoïsme. 

5.  Pris  de  soy,  d''autruy  blasme,  c'est-à-dire  l'habitude  de  se  friser 
soi-même  en  méprisant  les  autres. 

6.  Ronsard  n'avait   sans  doute  pas   prévu,  au   début  de  la  querelle, 
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Adieu  Messire  Pierre,  Prestre, 
De  Ronsard  Rossard  devenu  ; 
Mal  tu  t'es  vanté  te  cognoistre, 
N'estant  encores  bien  cogneu  ; 
Mais  je  m'atten  qu'avant  le  fin  d'Automne 
i56.     Tu  le  seras,  et  fusses-tu  Vertumne. 

Il  est  vray  qu'on  ne  conoist  gucres 
Les  trois  Rosses  et  Chauderons  ', 
[Car  tes  ayeuls  n'ont  mis  l'enchère] 
Au  velours,  pour  leurs  chapperons  -  ; 
Presire,  Curé,  qui  feist  du  Gentil  homme, 
162.     Un  icmps  Ronsard,  Rossart  or'  on  te  nomme. 

Ce  petit  discours  de  ta  vie 
Te  doibt  faire  veoir  le  danger 
De  l'insupportable  furie 
De  ceux  qu'as  osé  outrager; 
Pour  i'e\iter  fay  une  ruze  égale, 
168.     Arrestc-la  de  Lycambe  ou  Bupalle  {sic)'K 

toutes  les  conséquences  de  son   attitude;  mais,  une"  fois  sur  ses  posi- 
tions, il  ne  pouvait  plus  reculer  : 

Eh  bien  !  tu  me  diras  :  Aussi  tost  qu'ils  verront 
Nos  escrits  imprimés,  soudain  il  nous  tueront.  ... 
—  Quanta  mourir,  Paschal,  j'y  suis  tout  résolu 
Et  mourray  par  leurs  mains,  si  le   ciel  l'a  voulu. 

Ronsard.  (Blanch.,  VU,  70.) 

r.  Sans  doute,  Ronsard  avait  exagéré  ses  titres  nobiliaires.  i^Cfr. 
Longnon,  Essai  sur  Pierre  de  Ronsard,  1904,  chap.  l,  la  Légende  du 
marquisat  de  Ronsard  :  sa  fausseté.)  Mais  les  armoiries  du  père  et  de 
la  mère  du  poète  étaient  bien  connues  au  seizième  siècle,  comme  elles 
le  sont  encore  aujourd'hui:  ces  blasons  se  trouvent.au  château  de  la 
Possonnière,  à  l'église  de  Couture,  et  jusque  sur  les  statues  des  parents 
de  Pierre  de  Ronsard,  qu'on  a  érigées  récemment  dans  cette  église.  Ce 
sont  des  armes  parlantes,  vrais  jeux  de  mots  sur  les  noms  de  famille, 
d'un  usage  courant  dans  les  signes  héraldiques,  surtout  au  seizième 
siècle.  Les  Ronsart  de  la  Possonnière  (primitivement  Rossart)  avaient 
trois  rosses  (petits  poissons  de  la  Loire  et  du  Loir)  dans  leur  blason  : 
«  d'azur  à  trois  Ross  d'argent  rangés  en  fasces.  »  Du  côté  maternel  (^la 
mère  du  poète  était  issue  de  la  famille  des  Chaudriers),  le  blason 
portait  trois  chaudrons  :  >(  escartelé,  au  premier  d'azur  à  deux  fasces 
d'argent  au  chef  d'argent  de  trois  chaudières  avec  leurs  ances  de  sable, 
posées  deux  et  une...  »  Cfr.  Hallopeau,  le  Bas  Vendôriiois  (La  Chartre- 
ïïur-Loir,  impr.  Moire,  1906),  p.  81,  83  et  89.  Voir  également  Laum., 
Vie  de  Ronsard,  p,  58.  On  voit  ainsi  ce  que  le  poète  huguenot  désigne 
par  les  mots  Rosses  et  Chauderons. 

2.  Le   vers   iSg  est  difficile  à  déchiffrer.  Au  vers   160,  il  s'agit    sans 
■doute  du  velours  des  toques  ou  a  chapperons  »  que  portaient  les  nobles. 

3.  Lycambe,  ayant  méprisé  le   poète  Archiloque,  fut  attaqué  à  son 
lour  par  des  vers  si  mordants  qu'il  se  pendit  de  désespoir. 

Bupale,  célèbre  sculpteur,  avait  semblablement  tourné  en  dérision 
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II 

Sonnet  sur  la  bataille  de  Dreux 

Ce  sonnet  est  dans  le  ms,  de  la  Bibliothèque  Nationale  où 
se  trouve  la  Prosa  que  j'édite  plus  loin,  sous  le  n'  IV  (Mss.  fr. 
22.56o,  2  tomes  en  i  vol.,  tome  I,  p.  40.)  Il  est  écrit  à  l'encre 
rouge,  contrairement  aux  pièces  où  il  est  mêlé.  Il  se  rapporte 
à  la  bataille  de  Dreux  et  a  été  écrit  à  l'adresse  de  Ronsard, 
comme  l'indique  le  premier  vers.  Je  ne  l'ai  trouvé  dans  aucun 
des  recueils  imprimés  que  je  connais.  M.  Vaganay  ne  le  signale 
pas  dans  son  ouvrage  :  Le  sonnet  en  Italie  et  en  France. 

DU  JOUR  DE  LA  BATAILLE  DE  DREUX.   i562. 

LE    XIX    DECEMBRE  ^ 

Ne  t'esbahyz  Ronsard  de  tant  de  morts 
Qui  n'ont  [par  tout]  -  que  la'voulte  des  Cieux, 
Et  pour  tumbeau  que  les  champs  spatiaux 
Dont  Z?«ri?  ■■' fait  ses  rives  et  ses  bords. 

Icy  Bourbon  '  froissa  huit  mille  corps 

[Advantagez  de  nombres  de  lieux -^J 

Icy  tumba  l'orgueil  ambitieux 

Des  trois  tyrans*'  que  tu  fays  les  plus  forts. 

Voila  comment  ta  plume  mensongère 
Comme  ta  foy  est  muable  et  légère; 
Or,  à  tel  pris,  fay  souvent  le  moqueur, 

le  poète  Hipponax,  qui  se  vengea  de  lui  comme  Archiloque  de 
Lycambe,  et  le  réduisit  à  se  pendre.  Ce  passage  est  imité  d'Horace  qui 
cite  ce  double  suicide  occasionné  par  la  colère  du  «  genus  irritabile 
vatum  ».  Epode  VI. 

1.  Sur  cette  bataille,  cfr.  Lavisse,. //ïjitcîV^  de  Fr.,  VI,  l,  p.  70  et  71, 
et  ma  thèse  principale,  op.  cit.,  p,  2i5. 

2.  Faute  évidente  du  copiste  ;  le  texte  original  portait  peut-être  : 
«  four  toit  ». 

3.  Ce  mot  désigne  la  rivière  de  l'Eure  :  c'est  l'opinion  de  M.  Lau- 
monier  qui  a  bien  voulu  m'écrire  à  ce  sujet.  La  Dure  est  nommée  une 
fois  par  Ronsard,  dans  l'Elégie  II,  à  Desportes.  (Laum.,  VI,  25,)  Le 
contexte  indique  que  cette  rivière  passe  à  Chartres.  Dreux,  où  passe 
également  l'Eure,  est  un  nom  dérivé  de  Dureux.  Le  nom  latin  de 
l'Eure,  Obdura,  Andura,  Dura,  confirme  cette  interprétation. 

4.  Le  prince  de  Condé. 

5.  C'est  le  texte  exact  du  ms.  Ce  vers  signifierait  que  les  cadavres 
ont  pour  domaine  les  vastes  espaces  du  champ  de  bataille. 

6.  Les  Triumvirs  :  Guise,  Montmorency  et  Condé. 
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Et  Dieu  nous  doint  ^  que  ces  gens  pleins  de  gloire 
Puissent  tousjours  avoir  telle  victoire 
Affin  cjue  tost  Jesu-Christ  soit  vainqueur. 

III 
Palinodies  de  Pierre  de  Ronsard 

Le  mot  Palinodie,  donné  comme  titre  aux  deux  morceaux 
qui  suivent,  a  été  employé  à  plusieurs  reprises  par  Horace 
dans  le  sens  de  rétractation,  conversion  simulée.  (Cfr.  Livre  I"' 
des  Odes,  XV  et  xxix;  Livre  des  Epodes,  XII.)  Horace  se 
servait  habilement  de  ces  sortes  de  feintes  pour  se  montrer 
encore  plus  spirituel  et  plus  ironique  que  dans  les  pièces  qu'il 
semblait  rétracter. 

Ici,  le  procédé  n'est  pas  le  même  :  c'est  un  adversaire  de 
Ronsard  qui  compose  la  Palinodie,  calquée  le  plus  exactement 
possible  sur  le  Discours  correspondant.  Il  était  donc  difficile 
de  séparer  les  deux  textes,  et  j'ai  cru  devoir  les  mettre  en  face 
l'un  de  l'autre. 

Pour  les  Palinodies,  j'ai  respecté  l'original,  à  quelques  vir- 
gules près,  sans  lesquelles  le  texte  eût  été  parfois  inintelligible. 

Quant  au  texte  de  Ronsard,  dans  l'ignorance  où  nous 
sommes  au  sujet  de  l'édition  dont  s'est  servi  le  poète  protes- 
tant pour  en  travestir  les  vers,  j'ai  cru  devoir  reproduire,  pour 
y  Elégie  à  G.  des  Autels,  qui  a  inspiré  la  i"  Palinodie,  l'édition 
de  i562  réimprimée  en  i563  (Bibl.  Nat.Rés.  Ye  1114.);  et  pour 
le  Discours  qui  a  donné  lieu  à  la  2"  Palinodie,  la  réimpression 
de  la  même  année  (Bibl.  Nat.  Rés.  Ye  iii3.) 

En  effet,  le  texte  de  V Elégie  de  i  56o  a  été  remanié  dans  un 
sens  belliqueux,  comme  on  le  verra  ci-après,  dès  l'édition  de 
i562,  et  le  pamphlétaire  protestant  s'est  inspiré  directement 
de  ces  variantes.  Cette  remarque  s'applique  aussi  au  Discours 
des  Misères. 

Le  nombre  de  vers  n'est  pas  le  même  dans  le  texte  de  Ron- 
sard et  dans  celui  des  Palinodies.  Parfois  le  pamphlétaire 
huguenot  travestit  la  pièce  du  maître  vers  par  vers,  quand  le 
sens  s'y  prête;  ailleurs,  il  ajoute  ou  supprime  des  passages 
entiers,  selon  qu'il  veut  développer  sa  pensée  ou  qu'il  se  trouve 


I.  Ancienne  troisième  personne  du  singulier  du  verbe   donner,  au 
subjonctif.  Le  sens  est  donc  :  d  Que  Dieu  nous  donne...  » 
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dans  l'impossibilité  de  retourner  certains  vers  contre  leur 
auteur.  La  comparaison  des  textes  montrera  ces  deux  procédés. 

L'exemplaire  des  Palinodies  que  j'ai  eu  sous  les  yeux  est  un 
in-8  de  1 1  ff.  non  chiffr.  (Bibl.  Nat.  Inv.  Rés.  Ye  1910).  Au  v° 
de  la  page  liminaire  du  titre,  on  lit  :  «  A  l'honneur  de  Pierre 
de  Ronsard.  Epigramme.  » 

Au  fol.  2,  r",  titre  du  premier  morceau  :  Palinodie  de  Pierre 
de  Ronsard...  Au  fol.  7,  r",  titre  du  deuxième  morceau  :  Pali- 
nodie seconde  de  Pierre  de  Ronsard ... 

Fol.   I,  r"  :  PALINODIES  /    DE  PIERRE   DE    / 

RONSARD,  GENTILHOMME  //  VANDOMOYS, //  SUR  SES  //  DISCOURS 
DES  MISERES    DE    CE   TEMPS.  //  NOUVELLEMENT  IMPRIMÉ.  //  l563 

Fol.    1,  V  :  A  L'HONNEUR  DE  PIERRE  DE  RONSARD. 

EPIGRAMME. 

Ronsard  qui  fut  naguère  un  Poëte  menteur, 
Fait  ores  rechanter  sa  lire  bien  sonante. 
Plus  ne  veut  estre  veu  un  avare  flateur, 
Contrechantant  ses  vers  de  voix  bien  accordante. 
Ce  qu'il  avoit  chanté  fut  d'une  ambition 
D'Athéisme  poussé[e],  et  raison  caphardée  : 
Mais  son  esprit  gentil,  de  droite  affection 
Commence  à  renoncer  sa  prestrise  fardée  ^ . 


I.  Cette   Epigramme  est   dans  le   même  esprit  que  les\P^/î««?i«>^  : 
Ronsard  est  supposé  converti  à  la  Réforme. 


20  F-    CHARBONNIER 

TEXTE  DE  RONSARD 

Fol.   I,  r»  :  ELEGIE  DE  P.  DE  RONSARD 

VANDOMOIS,   SUR  LES 
TROUBLES    D'AMBOISE,    i56o. 
A.  G.   DES  AUTELS  GENTILHOMME 
CHARROLOIS. 

FoL  2,  r".         Des  Autels  que  la  Loy  et  que- la  Rethorique, 
Et  la  Muse  cherist  comme  son  fils  unique, 
Je  suis  esmerveiilé  que  les  grands  de  la  court 
(Veu  le  temps  orageux  qui  par  la  France  court) 
Ne  s'arment  les  costez  d'hommes  qui  ont  puissance 
Comme  toy  de  plaider  leurs  causes  en  la  France, 
Et  revenger  d'un  art  par  toy  renouvelle 
Le  sceptre  que  le  Peuple  a  par  terre  foulé. 
C'est  donques  aujourd'huy  que  les  Roys  et  les  Princes 
Ont  besoin  de  garder  par  armes  leurs  provinces, 
Et  contre  leurs  sujets  opposer  le  harnois, 
l'sant  et  de  la  force  et  de  la  douce  voix. 
Qui  pourra  dextrement  de  la  tourbe  mutine 
Appaiser  le  courage  et  flatter  la  poitrine  ; 
Car  il  faut  désormais  defïendre  noz  maisons, 

Fol.  2,  V".     Et  par  le  fer  tranchant  et  par  vives  raisons, 
Et  courageusement  nos  ennemis  abbatre 
Par  les  mesmes  bastons  dont  ils  nous  veuUent  battre. 

Ainsi  que  l'ennemy  par  livres  a  seduict. 
Le  peuple  dévoyé  qui  faucement  le  suit. 
Il  faut  en  disputant  par  livres  le  confondre, 
Par  armes  l'assaillir,  par  armes  luy  respondre, 
-Sans  monstrer  au  besoin  nos  courages  faillis, 
Mais  plus  fort  résister  plus  serons  assaillis  ^. 
Si  ne  voy-je  pourtant  personne  qui  se  pousse 
S  ai  le  haut  de  la  brèche,  et  l'ennemy  repousse, 


I.  Les  vers  g  à  24,  dans  l'édition  de  i56o,  exprimaient  des  conseils 
pacifiques  :  Ronsard  y  faisait  appel  à  une  croisad-e  des  bons  écrivains 
contre  l'invasion  de  l'hérésie.  Mais,  dès  i562,  il  introduisait  la  variante 
ci-dessus,  qui  devait  subsister,  à  quelques  mots  près,  dans  les  éditions 
ultérieures,  jusqu'en  i584,  011  il  revint  à  l'esprit  de  sa  première  édition. 
Cf.  Laum.,  VII,  535  et  536.  —  Voir  aussi  ma  Thèse  princip.,  op.  cit., 
p.  46. 
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TEXTE  DE  LA  PALINODIE 

VoL  2,  !■:  PALINODIE*    DE   PIERRE  DE 

RONSARD   GENTILHOMME  VANDOMOYS,  // 
SUR  SON    ELEGIE  CY  DEVANT  PUBLIÉE,  //  SOUZ  LE   NOM  DE 
DESAUTELZ^.  //  A  THEODORE  DE  BESZE  MINISTRE  //  DU  SAINCT 
EVANGILE' DE  NOSTRE  //  SEIGNEUR  JESUS   CHRIST,  SON  // 
TRESHONNORE  MAISTRE. 

De  Besze,  que  la  foy,  et  loy  Evangelique, 
Et  la  Muse  cherist,  comme  son  fils  unique, 
Je  suis  esmerveillé,  que  les  grands  de  la  court, 
(Veu  le  temps  outrageux  qui  par  la  France  court) 

5.     Ne  s'arment  les  costez  d'tiommes  qui  ont  puissance, 
Comme  nous  de  plaider  leurs  causes  en  la  France. 

Il  faut  que  par  vostre  art,  ores  soit  redressé 
Le  sceptre,  que  le  Pape  a  du  tout  renversé  : 
C'est  donques  aujourd'huy  que  le  Roy  et  ses  Princes^ 

10.     Ont  besoing  de  garder  par  vostre  art  leurs  provinces  : 
Eux,  contre  le  Papiste  opposant  leur  harnoys. 
Fol.  2,  V».     Vous,  faisant  ministère  avec  la  douce  voix. 

Qui  pourroit  autrement  de  la  tourbe  mutine, 
Appaiser  le  courage  et  fiater  la  poictrine  ? 

i5.     Il  nous  faut  désormais  défendre  noz  maisons. 
Et  par  l'ayde  du  Roy,  et  par  vives  raisons  ; 
Et  courageusement  noz  ennemis  rabattre, 
Par  les  mesmes  bastons  dont  ilz  nous  veulent  battre. 
Ainsi  que  l'Antéchrist  par  ses  decretz  séduit 

20.     Le  Papiste  enragé,  qui  faucement  le  suit. 

Il  faut  en  disputant  par  presches  le  confondre. 
Par  armes  l'empescher,  par  livres  luy  respondre  : 
Sans  montrer  au  danger  noz  courages  fàilliz, 
Mais  plus  fort  résister,  plus  serez  ♦  assailliz. 

25.         Si  en  voy  je  pourtant  des  grands  peu,  qui  se  pousseut 
Sur  le  haut  de  la  brèche,  et  l'ennemy  repoussent 

1.  11  faudra't  ici  :  ((  Palinodie  f rentière^)  puisqu'on  trouve  plus  loin  : 
«  Palinodie  seconde  ». 

2.  L'expression  «  publiée  souz  le  nom  de  Desautelz  »  signifie: 
u  publiée  au-dessous  du  nom  de  Desautelz  »,  parce  que  Ronsard  lui 
avait  dédié  son  Elégie.  Le  texte  entier  de  ce  titre,  très  obscur,  signifie 
donc  que  Ronsard,  que  le  pamphlétaire  représente  comme  converti  à 
la  Réforme,  écrit  la  Palinodie  de  son  Elégie  ci-devant  dédiée  à  Guil- 
laume des  Autels,  et  qu'il  la  dédie  cette  fois  à  Théodore  de  Bèze.  — 
Sur  G.  des  Autels,  cf.  Laum.,  VII,  535  et  536. 

3.  Tout  ce  passage  est  inspiré  par  l'édition  de  1 562,  comme  il  est 
facile  de  s'en  rendre  compte  par  le  texte  ci-contre. 

4.  La  construction  de  la  phrase  voudrait  :  serons. 
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Qui  brave  nous  assaut;  et  personne  ne  prend 
La  picque,  et  le  rempart  brusquement  ne  deft'end  : 
Les  peuples  ont  recours  à  la  bonté  céleste, 
Et  par  prière  à  Dieu  recommandant  le  reste, 
Et  sans  jouer  des  mains  demeurent  ocieux. 
Cependant  les  mutins  se  font  victorieux  '. 

Durant  la  guerre  à  Troye,  à  l'heure  que  la  Grèce 
Pressoit  contre  les  murs  la  Troyenne  jeunesse, 
Et  que  le  grand  Achille  empeschoit  les  ruisseaux 
De  porter  à  Tethys  le  tribut  de  leurs  eaux, 
Ceux  qui  estoient  dedans  la  muraille  assiégée, 
Ceux  qui  estoient  dehors  dans  le  port  de  Sigée, 
Failloient  également.  Mon  Des  autels,  ainsi 
Nos  ennemis  font  faulte  et  nous  faillons  aussi. 


Ils  faillent  de  vouloir  renverser  nostre  Empire, 
Et  de  vouloir  par  force  aux  Princes  contre-dire, 
Fol.  3,  r".     Et  de  présumer  trop  de  leur  sens  orgueilleux, 

Et  par  songes  nouveaux  forcer  la  loy  des  vieux; 
Ils  faillent  de  laisser  le  chemin  de  leurs  pères. 
Pour  ensuivre  le  train  des  sectes  estrangeres; 
Ils  faillent  de  semer  libelles  et  placars, 
Pleins  de  dérisions,  d'envie  et  brocars, 
(Diffamans  les  plus  grands  de  nostre  court  Royalle), 
Qui  ne  servent  de  rien  qu'à  nourrir  un  scandale; 
Ils  faillent  de  penser  que  tous  soient  aveuglez. 
Que  seuls  ils  ont  des  yeux,  que  seuls  ils  sont  reiglez, 


I.  Tout  un  passage,  concernant  Lancelot  Carie,  évêque  de  Riez,  a 
été  supprimé  ici  dans  les  éditions  postérieures  à  celle  de  i56o.  (Cfr. 
Laumonier,  Vie  de  Ronsard,  p.  io5,  et   Œuvres  complètes,  VII,  536.; 
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Qui,  brave,  nous  assaut,  et  presque  nul  ne  prent 
La  pique,  et  le  rampart  brusquement  ne  deffent  : 
Ayez  votre  recours  à  la  bonté  ct-leste, 
3o.     Et  par  prière  à  Dieu  recommandant  le  reste  : 
Usez  de  vos  moyens,  sans  vous  rendre  otieux, 
Affin  que  les  mutins  ne  soyent  victorieux. 

Durant  la  guerre  à  Troye,  à  l'heure  que  la  Grèce 
Pressoit  contre  les  murs  la  troyenne  jeunesse, 
35.     Et  que  le  grand  Achille  empeschoit  les  ruisseaux, 
De  porter  à  Thetys  le  tribut  de  leurs  eaux  : 
Ceux  qui  estoient  dehors,  dans  le  port  de  Sigée 
Failloient,  mais  autrement  '  (mon  Besze).  Tout  ainsi 
40.     Que  l'ennemy  fait  faute,  et  vous  faillez  aussi. 
Vous  faillez  en  Adam,  corrompuz  de  Nature-, 
Fol.  3,  r".     Comme  tout  homme  fait,  ensemencé  d'ordure'' 
Dont  l'ire  du  Seigneur  décrète  jugement, 
Qui  par  mille  travaux  vous  punit  justement*.    . 
45.     Mais  par  rage  et  fureur,  de  noz  hayneux  l'audace 

Desbordée  à  tout  vice,  en  tous  poincts  nous  surpasse. 

Hz  faillent  de  penser  que  par  leur  cruauté, 
Hz  vaincront  de  noz  cueurs  la  grande  feauté. 

Hz  faillent  de  vouloir  de.  Christ  froisser  l'empire, 
5o.     Et  aux  editz  du  Roy  par  force  contredire  : 

Et  de  présumer  tant  de  leur  sens  orgueilleux, 
Que  par  songes  nouveaux  forcer  la  loy  des  vieux 
Et  tressainctz  documentz  des  Apostres  vos  pères, 
Pour  ensuivre  le  fard  des  langues  mensongères  -^ 
55.     Hz  faillent  de  semer  mandemens  et  editz 
Pleins  de  delusion,  d'erreur,  et  contreditz, 
Falsifiant  le  nom  et  couronne  Royalle, 
Pour  servir  à  soûler  leur  cruauté  brutale  : 
Hz  faillent  de  penser  que  ^oyez  aveuglez, 
60.     Eux-mesme  ne  voyans  comme  ils  sont  déréglez, 


1.  Assiégés  et  assiégeants  commettaient  des  fautes,  chacun  à  leur 
manière.  Les  vers  qui  suivent  expliquent  cette  modification  du  texte 
de  Ronsard. 

2.  «  Per  unum  hominem  peccatum  in  hune  mundum  intravit,...  in 
quo  omnes  peccaverunt.  »  (Saint  Paul,  Rom.,  V,  12.) 

3.  «  Ecce  enim  in  iniquitatibus  conceptus  sum.  :  et  in  peccatis  con- 
cepit  me  mater  mea.  »  (Psaume  L,  7.) 

4.  «  Per  unum  hominem  peccatum  in  hune  mundum  intravit,  et  fer 
feccatum  mors.  »  (Saint  Paul,  ibid.) 

5.  Chacune  des  deux  croyances  prétendait  s'appuyer  sur  l'Ecriture 
et  la  tradition  chrétienne. 
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Et  que  nous,  fourvoyez,  ensuivons  la  doctrine 
Hunaaine  et  corrompue,  et  non  pas  la  divine. 
Ils  faillent  de  penser  qu'à  Luther  seulement 
Dieu  se  soit  apparu,  et  généralement 


Que  depuis  neuf  cens  ans  l'Eglise  est  dépravée, 
Du  vin  d'Ypocrisie  à  longs  traicts  abreuvée; 
Et  que  le  seul  escrit  d'un  Bucere  vaut  mieux. 
D'un  Zvingle,  d'un  Calvin  (homme  séditieux), 
Que  l'accord  de  l'Eglise  et  les  statuts  de  mille 
Docteurs,  poussez  de  Dieu,  convoquez  au  concile. 

Que  faudroit-il  de  Dieu  désormais  espérer. 
Si  luy,  doux  et  clément,  avoit  souffert  errer 
Si  longtemps  son  Eglise?  Est-il  autheur  de  faute? 
Quel  gain  en  reviendroit  à  sa  majesté  haute? 
Quel  honneur,  quel  profict  de  s'estre  tant  celé, 
Pour  s'estre  à  un  Luther  seulement  révélé  ? 

Or  nous  faillons  aussi,  car  depuis  S.  Grégoire 
1-  ol.  3    v°.     Nul  Pape  (dont  le  nom  soit  escrit  en  histoire) 
En  chaire  ne  prescha  ;  et  faillons  d'autre  part. 
Que  le  bien  de  l'Eglise  aux  enfans  se  départ. 
Il  ne  faut  s'estonner,  Chrestiens,  si  la  nacelle 
Du  bon  Pasteur  sainct  Pierre  en  ce  monde  chancelle, 
Puis  que  les  ignorans,  les  enfants  de  quinze  ans. 
Je  ne  sçay  quels  muguets,  je  ne  sçay  quels  plaisans. 
Tiennent  le  gouvernail,  puis  que  les  bénéfices 
Se  vendent  par  argent,  ainsi  que  les  offices. 

Mais  que  diroit  sainct  Paul,  s'il  revenoit  icy. 
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Et  qu'en  tout  fourvoyez,  ils  suivent  la  doctrine 
Humaine,  et  corrompue,  et  non  pas  la  divine. 

Hz  faillent  de  penser,  que  Luther  seulement 
Soit  de  vostre  doctrine  ou  but  ou  fondement, 
65.     Et  que  mill'ans  depuis  la  primitive  Eglise, 

Nul  n'ait  sceu  remarquer  l'hypocrite  prestrise  : 
Hz  faillent,  ne  voyant  que  Dieu  plus  clairement 
L'Antéchrist  nous  découvre  :  et  généralement 
Que  depuis  neuf  cens  ans  prestrise  est  dépravée, 
70,     Du  vin  d'idolâtrie  à  longs  traits  abreuvée. 

Hz  faillent,  n'entendant  qu'un  seul  escrit  vaut  mieux 
Fol.  3,  v\     D'un  Zvingle,  d'un  Calvin  (homme  tresvertueux), 
Qu'un  Ergo  de-Sorbonne  ou  les  canons  de  mille 
Hypocrites,  poussez  par  Satan  au  Concile. 
75.         De  là  sommes  apris,  qu'en  Dieu  faut  espérer, 
Qui,  bénin  et  clément,  ne  peut  souffrir  errer 
A  tousjours  les  humains,  les  retirant  de  faute. 
Pour  les  faire  servir  à  sa  majesté  haute  : 
Faisant  que^on  sainct  vueil  par  les  Papes  celé  ' 
80.     Soit  par  son  Evangile  en  ce  temps  révélé. 

Pourquoy  n'advisent  ils,  que  depuis  leur  Gregoyrc, 
Aucun  Pape  Romain,  qui  soit  mis  en  histoire 
En  chaire  ne  prescha  ~  ?  Et  que  de  toute  part 
Le  revenu  du  paouvre  au  méchant  se  départ  ? 
85.     Dont  ue  faut  s'estouner(Chrestiens)  si  leurnacelle 

(Qu'ils  mentent)  de  sainct  Pierre,  ainsi  par  tout  chancelle  : 
Puis  que  les  ignorans,  les  enfans  de  deux  ans, 
Je  ne  sçay  quels  muguetz,  je  ne  sçay  quels  plaisans 
Tiennent  le  gouvernail,  puis  que  les  bénéfices 
90.     Se  vendent  par  argent,  ainsi  que  les  offices. 

Mais  que  diroit  saint  Paul  -,  s'il  revenoit  icy, 

1.  Vîieil  signifie  Vouloir,  Volonté.  Ronsard,  dans  la  Suite  du  Dis- 
cours, répondait  aux  accusations  des  protestants  contre  le  Pape  : 

Vostre  poudre  est  crier  bien  haut  contre  le  Pape, 
Deschirant  maintenant  sa  tiare  et  sa  chape. 
Maintenant  ses  pardons,  ses  bulles  et  son  bien; 
Et  plus  vous  criez  haut,  plus  estes  gens  de  bien. 

Laum.,  V.,  341. 

2.  Dans  les  vers  de  Ronsard  qui  correspondent  à  cette  tirade,  il  y 
avait  de  tels  aveux  des  abus  catholiques  que  l'auteur  de  la  Palinodie 
pouvait  les  transcrire  tels  quels  ;  aussi  bien  s'est-il  contenté  d'aggraver 
certains  points  de  cette  loyale  confession,  en  la  reproduisant  dans  son 
ensemble.  Ce  tableau  est  très  chargé  et  peu  conforme  à  l'histoire. 

3.  Dans  la  Continuation  du  Discours,  Ronsard  invoque  l'apostolat 

pacifique  de  S.  Paul  contre  les  violences  protestantes  : 

Et  sainct  Paul  en  preschant  n'avoit  pour  toutes  armes 
Sinon  l'humilité,  les  jeusnes  et  les  larmes. 

Laum.,  V,  338. 
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De  nos  jeunes  prélats,  qui  n'ont  point  de  soucy 
De  leur  pauvre  troupeau,  dont  ils  prennent  la  laine 
Et  quelquefois  le  cuir;  qui  tous  vivent  sans  peine, 


Sans  prescher,  sans  prier,  sans  bon  exemple  d'eux, 
Parfumez,  découpez,  courtizans,  amoureux, 
Veneurs  et  fauconniers,  et  avecq'  la  paillarde 
Perdent  les  biens  de  Dieu  dont  ils  n'ont  que  la  garde. 

Que  diroit-il  de  voir  l'Eglise  à  Jesuschrist, 
Qui  fut  jadis  fondée  en  hum"blesse  d'esprit, 
En  toute  patience,  en  toute  obéissance, 
Sans  argent,  sans  crédit,  sans  force,  ny  puissance, 
Pauvre,  nue,  exilée,  ayant  jusques  aux  os 
Les  verges  et  les  foets  imprimés  sur  le  dos; 
Et  la  voir  aujourd'huy  riche,  grasse  et  hautaine. 
Toute  pleine  d'escus,  de  rente  et  de  dommaine, 
Ses  Ministres  enflez,  et  ses  Papes  encor 
Pompeusement  vestus  de  soye  et  de  drap  d'or? 
Fol.  4,  r°.     Il  se  repentiroit  d'avoir  souffert  pour  elle 

Tant  de  coups  de  baston,  tant  de  peine  cruelle. 
Tant  de  bannissemens,   et  voyant  tel  meschef, 
Pri'roit  qu'un  traict  de  feu  luy  accablast  le  chef. 

Il  faut  donc  corriger  de  nostre  saincte  Eglise 
Cent  mille  abus  commis  par  l'avare  prestrise. 
De  peur  que  le  courroux  du  Seigneur  tout-puissant 
N'aille  avecques  le  feu  nos  fautes  punissant. 

Quelle  fureur  nouvelle  a  corrompu  nostre  aise? 
Las!  des  Luthériens  la  cause  est  tresmauvaise. 
Et  la  deffendent  bien;  et  par  malheur  fatal 
La  nostre  est  bonne  et  saincte,  et  la  defïendons  mal. 

O  heureuse  la  gent  que  la  mort  fortunée 
A  depuis  neuf  cens  ans  soubs  la  tombe  emmenée  ! 
Heureux  les  pères  vieux  des  bons  siècles  passez. 
Qui  sont  sans  varier  en  leur  foy  tre:passez, 
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De  ces  jeunes  prelatz  qui  n'ont  point  de  soucy 
De  leurs  paouvres  troupeaux  ?  dont  ils  tirent  la  laine 
La  chair,  sang  et  le  cuyr,  qui  tous  vivent  sans  peine  : 
gS.     Gomorrhiens,  pervers,  menteurs,  audacieux, 

Contempteurs  du  grand  Dieu,  vilains,  ambitieux, 
Plus  aimant  l'Aretin,  Bocace,  dets  et  cartes, 
Que  de  la  sainte  Bible  embrasser  les  pancartes. 
Sans  prescher,  sans  prier,  sans  bon  exemple  d'eux, 
loo.     Perfumez,  decopez,  courtizans,  amoureux, 

Veneurs  et  fauconniers,  avecques  la  paillarde 
Fol.  4,  T".     Perdans  les  biens  de  Dieu,  dont  ils  n'ont  que  la  garde. 
Que  diroit  il  de  voir  l'Eglise  à  Jesus-Christ, 
Qui  fut  jadis  fondée  en  humblesse  d'esprit, 
io5.     En  toute  patience,  et  toute  obéissance, 

Sans  argent,  sans  crédit,  sans  force,  ny  puissance, 
Paouvre,  nue,  exilée,  ayant  jusques  aux  oz. 
Les  verges  et  fouetz  irnprirnez  sur  le  doz. 
Et  la  voir  aujourd'huy  riche,  grasse  et  hautaine, 
iio.     Toute  pleine  d'escuz,  de  rentes  et  domaine. 
Ses  Evesques  enflez,  et  ses  Papes  encor 
Pompeusement  vestus  de  soye  et  de  drap  d'or. 
Il  desadvoueroit  d'avoir  souffert  pour  elle 
Tant  de  coups  de  baston,  tant  de  peine  cruelle, 
ii5.     Tant  de  bannissemens,  et  voyant  tel  meschef 

Prieroit  qu'un  traict  de  feu  luy  acablast  le  chef. 

Il  faut  doncq'  corriger  en  la  Romaine  Eglise, 
Cent  mille  abus  commis  par  l'avare  prestrise 
De  peur  que  le  courroux  du  Seigneur  tout  puissant, 
I20.     N'aille  avecques  le  feu  vous  et  eux  punissant. 

De  là  vient  qu'aujourd'huy  la  France  est  en  malaise  : 
Las  !  de  vos  ennemis  la  cause  est  tresmauvaise. 
Et  la  deffendent  bien,  et  ne  sçay  par  quel  mal, 
La  vostre  qui  est  sainte,  ainsi  defîendez  mal. 
125.         O  heureuse  la  gent,  que  la  mort  grieve  et  dure, 
A  depuis  quarante  ans  mis  souz  la  sépulture; 
Heureux  tant  de  martyrs  et  fidelles  passez 
Qui  sont  sans  varier  en  la  foy  trespassez  '  ; 

I.  Ronsard,  en  parlant  des  pères  vieux  (patres,  ancêtres,  Ps.  94)  qui 
sont  morts  depuis  neuf  cents  ans,  comprend  sans  doute  dans  cette 
période  les  siècles  qui  suivirent  les  sanglantes  persécutions  du  début 
de  l'Eglise.  L'écrivain  protestant,  d'après  la  doctrine  précédemment 
exposée,  fait  remonter  la  renaissance  de  la  véritable  Eglise  aux  ori- 
gines de  la  Réforme.  —  Voir  dans  le  Livre  II  des  Poèmes  de  Ronsard, 
un  passage  analogue  à  celui-ci  : 

Qu'heureuse  fut  la  gent  qui  vivoit  sous  Saturne. 

Laum.,  V,  196. 
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Ains  que  ^  de  tant  d'abus  l'Eglise  fust  malade  : 
Qui  n'ouyrent  jamais  parler  d'Œcolampade, 
De  Zvingle,  de  Bucer,  de  Luther,  de  Calvin; 
Mais  sans  rien  innover  au  service  divin, 
Ont  vescu  longuement,  puis  d'une  fin  heureuse 
En  Jésus  ont  rendu  leur  ame  généreuse. 

Las  !  pauvre  France,  helas  !  comme  une  Opinion 
Diverse  a  corrompu  ta  première  union  I 
Tes  enfants,  qui  devoyent  te  garder.^  te  travaillent, 
Et  pour  un  poil  de  bouc  entré  eux  mesmes  bataillent,. 
Et  comme  reprouvés,  d'un  courage  méchant, 
Contre  ton  estomac  tournent  le  fer  trenchant  ! 
Fol.  4,  v°.         N'avions  nous  pas  assés  engressé  la  campaigne 

De  Flandres,  de  Piedmont,  de  Naples  et  d'Espaigne 
En  nostre  propre  sang,  sans  tourner  les  cousteaux 
Contre  toy  nostre  mère  et  tes  propres  boyaux? 
Afin  que  du  grand  Turc  les  peuples  infidelles 
Rissent  en  nous  voyant  sanglans  de  nos  querelles  ; 
Et  en  lieu  qu'on  les  deust  par  armes  surmonter, 
Nous  vissent  de  nos  mains  nous  mesmes  nous  domter. 
Ou  par  l'ire  de  Dieu,  ou  par  la  destinée, 
Qui  te  rend  par  les  tiens,  ô  France,  exterminée  ? 

Las!  faut  il,  ô  destin,  que  le  sceptre  François, 
Que  le  fier  AUemant,  l'Espagnol  et  l'Anglois, 
N'a  sceu  jamais  froisser,  tombe  soubs  la  puissance 
Du  peuple  qui  devroit  luy  rendre  obéissance? 
Sceptre  qui  fut  jadis  tant  craint  de  toutes  pars, 
Qui  jadis  envoya  outre  mer  ses  soldars 
Gaigner  la  Palestine,  et  toute  l'Idumée, 
Tyr,  Sidon,  Antioche,  et  la  ville  nommée 
D'un  saint  nom,  ou  Jésus  en  la  croix  attaché 
De  son  précieux  sang  lava  nostre  péché  ? 
Sceptre  qui  fut  jadis  la  terreur  des  barbares, 
Des  Turcs,  des  Mammelus,  des  Perses  et  Tartares, 
Bref,  par  tout  l'univers  tant  craint  et  redouté, 
Faut  il  que  par  les  siens  luy  mesme  soit  donté  ? 

France  de  ton  malheur  tu  es  cause  en  partie; 
Je  t'en  ay  par  mes  vers  mille  fois  advertie  ; 
Tu  es  marastre  aux  tiens  et  mère  aux  estrangers 
Fol.  5,  1°.     Qui  se  mocquent  de  toy  quand  tu  es  aux  dangers; 
Car  sans  aucun  travail  les  estrangers  obtiennent 
Les  biens  qui  à  tes  fils  justement  appartiennent. 

Pour  exemple  te  soit  ce  docte  Desautel?, 

I.  Ains  que  signifie  :  avant  que. 
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Et  cerchans  gucrison  au  mondr  tant  malade, 
i3o.     Ensuyvant  de  bien  près  les  pas  d'Œcolampade, 
De  Luther,  de  Buccer,  de  Zvingle,  de  Calvin, 
Fol.  4,  v".     (Homme  que  Dieu  conduit  par  son  esprit  divin), 
Puis,  prêchant  purement,  ont,  d'une  fin  heureuse, 
A  Jésus  Christ  rendu  leur  ame  généreuse. 
i35.         Las!  paouvre  France,  helas,  la  superstition 
De  l'Antéchrist  Romain  brise  ton  union. 
Tes  enfans  qui  dcvroyent  t'engraisser  te  travaillent. 
Et  pour  les  estrangiers  encontre  toy  bataillent. 
Et  comme  reprouvez,  d'un  courage  meschant, 
140.     Contre  ton  estomach  tournent  le  fer  tranchant. 
N'avions-nous  pas  assez  engressé  la  campagne 
De  Flandres,  de  Piedmont,  de  Naples  et  d'Espagne 
En  nostre  propre  sang?  sans  tourner  les  cousteaux 
Contre  toy  nostre  mère  et  tes  propres  boyaux  ? 
145.     Affin  que  du  grand  Tuic  les  peuples  infidelles. 
Rient  en  nous  voyans  sanglans  de  noz  querelles, 
Et  en  lieu  qu'on  les  deust  par  armes  surmonter, 
Nous  vissent  de  noz  mains  nous  mesmes  nous  dompter; 
C'est  par  l'ire  de  Dieu,  qui  pour  nostre  malice, 
i5o.     Veust  par  ta  propre  main  (ô  France)  oster  ton  vice. 
Las  !  faut  il  (ô  bon  Dieu)  que  le  sceptre  Françoys, 
Que  le  fier  Espagnol,  l'AIemand,  et  l'Angloys 
N'ont  jamais  sceu  dompter,  tumbe  soubz  la  puissance 
Des  Guysards,  qui  devroyent  luy  rendre  obéissance; 
i55.     Sceptre  qui  fut  jadis  tant  craint  de  toutes  partz 
Qui  jadis  envoya  outre  mer  ses  soldartz 
Gagner  la  Palestine,  et  toute  l'Idumée, 
Tyr,  Sydon,  Antioche,  et  la  ville  nommée 
Du  saint  nom,  ou  Jésus  en  la  croix  attaché 
160.      De  son  précieux  sang  lava  nostre  péché? 

Sceptre  qui  fut  jadis  la  terreur  des  barbares, 
Fol.  5,  r°.     Des  Turcz,  des  Mammelus,  des  Perses  et  Tartares  ; 
Bref  par  tout  l'univers  tant  craint  et  redoublé. 
Faut  il  que  par  soymesme  il  soyt  mesme  dompté  ? 
i65.  France,  tout  ce  malheur  te  vient  de  ta  folie,  ' 

Dieu  t'en  a  par  sa  voix  mille  fois  advertie, 
Tu  es  marâtre  aux  bons,  et  mère  aux  messagers 
Du  Pape,  qui  te  font  tumber  en  ces  dangers. 
Car  la  plus  grande  part  des  hypochrites  tiennent 
170.      Tes  temples,  et  tes  lieux  qui  aux  saints  apertiennent. 
Dont  tu  as  veu  en  toy  de  Besze  le  savoir, 
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Qui  à  ton  los  a  faict  des  livres  immortels, 
Qui  poursuyvoit  en  court  des  long  temps  un  affaire 
De  bien  peu  de  valleur  et  ne  la  pouvoit  faire, 
Sans  ce  bon  Cardinal,  qui  rompant  le  séjour 
Le  renvoya  content  en  l'espace  d'un  jour. 
Voila  comme  des  tiens  tu  fais  bien  peu  de  conte, 
Dont  tu  devrois  au  front  toute  rougir  de  honte. 
Tu  te  mocques  aussi  des  prophètes  que  Dieu 
Choisit  en  tes  enfans,  et  les  fait  au  milieu 
De  ton  sein  apparoistre,  à  fin  de  te  prédire 
Ton  malheur  advenir,  mais  tu  n'en  fais  que  rire. 


Ou  soit  que  du  grand  Dieu  l'immense  éternité 
Ait  de  Nostradamus  l'enthousiasme  excité, 
Ou  soit  que  le  Daimon  bon  ou  mauvais  l'agite, 
Ou  soit  que  de  nature  il  ait  l'ame  subite, 
Et  outre  le  mortel  s'eslance  jusqu'aux  cieux, 
Et  de  là  nous  redit  des  faites  prodigieux; 
Ou  soit  que  son  esprit  sombre  et  mélancolique. 
D'humeurs  grasses  repeu,  la  rende  fantastique; 
Bref,  il  est  ce  qu'il  est;  si  est-ce  toutesfois 
Que  par  les  mots  douteux  de  sa  prophète  voix, 
Comme  un  oracle  antique,  il  a  des  mainte  année 
Prédit  la  plus  grand  part  de  nostre  destinée. 

Je  ne  l'eusse  pas  creu,  si  le  ciel  qui  départ 
Bien  et  mal  aux  humains,  n'eust  esté  de  sa  part  : 
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Qui  a  pour  ton  repos  employé  son  pouvoir, 
Poursuyvant  à  la  court  de  ton  salut  l'affaire, 
Au  danger  de  sa  vie,  et  ne  le  pouvoit  faire 
175.      Sans  la  faveur  de  Dieu,  qui  rompant  le  séjour, 
A  Poissy  l'introduit  en  l'espace  d'un  jour  '. 

V'oyla  comment  des  bons  tu  fais  bien  peu  de  compte, 
Tu  en  devrois  au  front  toute  rougir  de  honte, 
De  te  moquer  ainsi  des  Prophètes,  que  Dieu 
180.      Choysit  en  tes  enfans,  et  les  fait  au  milieu 
De  ton  sein  aparoistre  ;  affin  de  te  prédire 
Ton  malheur  advenir,  dont  tu  ne  fais  que  rire. 

Mais  s'il  advient  qu'en  toy  s'esleve  un  Julien-, 
Un  Postel  imposteur,  un  fol  magicien, 
i85.      Un  songeur,  fust  ce  un  Diable,  a  lors  n'es  paresseuse 
A  l'ouir  et  le  croire  (ô  superstitieuse). 
Combien  que  puamment  mente  2,  qu'éternité 
Ayt  d'un  Nostradamus  l'enthusiasme  excité; 
Car  Dieu  ne  le  conduit,  ains  le  malin  l'agite, 
190.      Quand  de  nature  il  cuide  avoir  l'ame  subite. 

Et  outre  les  mortels  s'eslancer  jusqu'aux  cieux. 
Fol.  5,  V.     Pour  cy  bas  racompter  des  faits  prodigieux. 

Telz  ne  sont  qu'espritz  folz,  sombres,  melancholiques. 
D'humeur  grossier  repeuz,  qui  les  rend  fantastiques. 
195.      Bref,  pires  que  le  Diable  ilz  sont,  toutes  les  fois 
Que  par  les  motz  douteux  de  leur  menteuse  voix. 
Comme  un  oracle  antique,  ils  vont  de  mainte  année 
Predisans  la  plus  part  de  quelque  destinée*. 
Croire  ne  les  faut  pas  :  car  le  Ciel  ne  départ 
200.      Bien  et  mal  aux  humains;  cela  vient  d'autre  part. 
Il  est  vray  que  souvent  Dieu  advertist  les  Princes 
De  son  ire  encontre  eux,  et  contre  leurs  provinces; 
Faisant  outre  le  cours  donné  aux  Elemens, 

1.  Théodore  de  Bèze  fut  chargé  de  remplacer  Calvin  au  Colloque  de 
Poissy,  sur  les  instances  de  Coligny,  d'Antoine  de  Bourbon,  et  de 
Catherine  de  Médicis.  (^Lavisse,  Hist.  de  Fr.,  VI,  i,  p.  48.) 

2.  En  dehors  de  Julien  l'Apostat,  il  est  difficile  de  déterminer  le 
personnage  visé  dans  ce  vers. 

3.  Le  texte  que  j'ai  eu  sous  les  yeux  porte  :  <<  m''ente  »  ;  j'ai  cru  devoir 
supprimer  l'apostrophe  comme  faute  typographique.  Puamment 
signifie  :  d'une  façon  -puante,  avec  impudence.  Le  sens  de  cette  phrase, 
assez  obscure,  est  donc  le  suivant  :  «  Bien  que  les  imposteurs  et  les 
magiciens  (dont  il  vient  d'être  question)  mentent  avec  impudence, 
bien  qu'éternité  (c'est-à-dire  le  mauvais  Esprit)  ait  excité  l'enthou- 
siasme de  Nostradamus....  etc.  » 

4.  Cette  phrase  tourmentée  se  comprend  par  le  texte  de  Ronsard. 
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Fol.  S,  v".     Certainement  le  ciel  marry  de  la  ruine 

D'un  sceptre  si  gaillard,  en  a  monstre  le  signe  : 
Depuis  un  an  entier  n'a  cessé  de  pleurer; 
On  a  veu  la  comette  ardente  demeurer 
Droict  sur  nostre  pays,  et  du  ciel  descendante 
Tomber  à  sainct  Germain  une  colonne  ardente. 
Nostre  Prince  au  meillieu  de  ses  plaisirs  est  mort 
Et  son  fils  jeune  d'ans  a  soustenu  l'effort 
De  ses  propres  subjects,  et  la  chambre  honorée 
De  son  palais  Royal  ne  lui  fut  asseurée. 


Doncques  ny  les  haults  faicts  des  Princes  ses  ayeux,. 
Ny  tant  de  temples  saincts  eslevez  jusques  aux  cieux, 
Par  ses  pères  bastis,  ny  sa  terre  puissante, 
Aux  guerres  furieuse,  aux  lettres  fleurissante, 
Ny  sa  propre  vertu,  bonté  et  pieté, 
Ny  ses  ans  bien  appris  en  toute  honnesteté, 
Ny  la  dévotion,  la  foy,  ny  la  prière 
De  sa  femme  pudicque,  et  de  sa  chaste  mère, 
N'ont  envers  le  destin  tant  de  grâces  trouvé. 
Qu'un  malheur  si  nouveau  ne  luy  soit  arrivé  : 
Et  que  l'air  infecté  du  terroir  Saxonicque, 
N'ait  empuenty  l'air  de  sa  terre  Gajlicque. 

Que  si  des  Guysiens  le  courage  haultain 
N'eust  au  besoin  esté  nostre  rempart  certain, 
Voire  et  si  tant  soit  peu  leur  ame  généreuse 
Ce  [sic]  fut  alors  monstrée  ou  tardive,  ou  poureuse, 
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Naistre  d'effect  nouveau  divers  evenemens. 

2o5.  Ainsi  comme  si  l'Air,  marry  de  la  ruine 

D'un  sceptre  si  gaillard,  en  eust  monstre  le  signe, 
Presque  l'an  tout  entier  ne  cessa  de  pleurer; 
Onvid  puis  la  comète  ardente  demeurer 
Droit  dessus  ce  pays,  et  du  Ciel  descendante, 

210.      Tumber  à  sainct  Germain  une  colonne  ardente; 
Tost,  Henry  au  milieu  de  ses  plaisirs  est  mort', 
'  Et  son  fils  -,  jeune  d'ans,  soustint  aussi  l'effort 
D'une  mort  bien  soudaine  ;  et  la  chambre  honorée 
De  Charles  nostre  roy  n'a  esté  asseurée  : 

2i5.      Car  il  en  fut  levé,  et  par  force  tiré 

Dedans  r^Ielun,  sa  ville,  en  prison  enserré. 
Là  où  il  a  ploré  en  douleur  bien  amere, 
Quand  il  sceut  qu'estrangler  Ion  ^  y  voulut  sa  mère. 
Doncques  ny  les  bienfaitz  des  Princes  ses  ayeulx, 

230.      Envers  ce  Duc  forain  ■',  eslevé  jusqu'aux  cieux 
En  cresdit  et  honneur.  Ny  la  terre  puissante. 
Fol.  6,  r».     Aux  guerres  furieuse,  aux  lettres  fleurissante, 
Ny  sa  propre  vertu,  bonté  et  pieté, 
Ny  ses  ans  bien  apris  en  toute  honnesteté, 

225.      Ny  la  dévotion,  la  foy,  ny  la  prière 

De  ses  humbles  vassaux,  et  de  sa  chaste  mère, 
N'ont  envers  ce  mutin  de  grâce  tant  trouvé, 
Qu'encontre  luy  il  n'ayt  ces  troubles  controuvé, 
Et  que  l'Air  enflammé  de  l'erreur  papistique 

23o.      Ne  luy  ait  embrouillé  sa  grand  terre  Gallique. 

Que  si  des  Protestants  le  cueur  brave  et  humain, 
N'eust  au  besoin  esté  son  bollouard -^  certain, 
Voyre  que  si  tant  peu  leur  ame  généreuse 
Se  fust  à  lors  monstrée  ou  tardive  ou  paoureuse, 


1.  Dans  les  deux  textes,  il  s'agit  d'Henri  II,  tué,  comme  on  sait,  dans 
un  tournoi. 

2.  François  II,  mort  le  5  décembre  i56o,  à  l'âge  de  16  ans.  Charles, 
deux  vers  plus  loin,  désigne  Charles  IX. 

3.  Lon  pour  Von.  Ce  singulier  emprisonnement  de  Melun  doit  se 
rapporter  à  la  période  où  Catherine  était  prisonnière  des  Catholiques 
(Lavisse,  Hist.  de  Fr.,  VI,  l,  p.  60).  Les  vers  de  Ronsard  se  rapportent 
à  la  Conjuration  d'Amboise. 

4.  Ce  duc  forain  dissimule  à  peine  le  duc  Lorrain,  François  de 
Guise.    . 

5.  BoUouard,  ailleurs  ballouard,  est  devenu  dans  notre  langue  Bou- 
levard (Godefroy,  Dict.  de  Vanc.  Langue  franc.).  Comparer  avec  le 
mot  anglais  bulwark. 
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C'estoit  fait  que  du  sceptre,  et  la  contagion 
De  Luther  eust  gasté  nostre  religion  ! 
Fol.  6,  r".      Mais  François  d'une  part,  tout  seul  avecq'  les  armes 
Opposa  sa  poitrine  à  si  chaudes  alarmes, 
Et  Charles  d'autrepart  avecq'  dévotions 
Et  sermons  s'opposa  à  leurs  séditions, 
Et  par  sa  prévoyance  et  doctrine  severe 
Par  le  peuple  engarda  de  plus  courir  l'ulcère. 

Ils  ont  maugré  l'envye  et  maugré  le  destin, 
Et  l'infidelle  foy  du  vulgaire  mutin, 
A  l'envy  combatu  la  troupe  sacrilège, 
Et  la  religion  ont  remise  en  son  siège. 

O  Seigneur  tout  puissant  !  pour  loyer  des  biensfaicts 
Que  ces  princes  Lorreins  au  besoing  nous  ont  faicts. 
Et  si  mes  humbles  vœus  trouvent  devant  ta  face 
Quelque  peu  de  crédit,  je  te  supply  de  grâce, 
Que  ses  [sic]  deux  Guysiens,  qui  pour  l'amour  de  toy 
Ont  r'amassé  l'honneur  de  nostre  antique  foy, 
Fleurissent  à  jamais  en  faveur  vers  le  prince, 
Et  que  jamais  le  bec  des  peuples  ne  les  pince. 

Donne  que  les  enfans  des  enfans  yssus  d'eux 
Soyent  aussi  bons  chrestiens  et  aussi  généreux, 
Plus  grands  que  nulle  envye,  et  qu'en  paix  éternelle 
Ils  puissent  habiter  leur  maison  paternelle; 


Ou  si  quelque  desastre,  ou  le  cruel  malheur 
Les  menace  tous  deux,  jaloux  de  leur  valeur. 
Tourne  sur  les  mutins  la  menace  et  l'injure. 
Ou  sur  l'ignare  chef  du  vulgaire  parjure, 
Ny  digne  du  soleil,  ny  digne  de  tirer 
L'air  qui  nous  faict  la  vie  es  poulmons  respirer. 


FIN. 
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235.      S'estoit  '  fait  que  du  sceptre,  et  la  contagion 
Des  tirans  cust  gasté  nostre  religion. 

Le  prince  de  Condé  prévoyant  ces  alarmes, 
Avec  les  Chastillons  a  fait  teste  par  armes  : 
Ministres  d'autre  part  avec  dévotions 

240.      Et  presches,  dechassans  les  superstitions, 

Ont  par.  grande  hardiesse,  et  doctrine  severe 
Le  peuple  soulage,  et  empêché  l'ulcère. 
Ils  ont,  maugré  le  Pape,  et  son  prestre  mastin. 
Et  l'infidelle  foy  du  Papiste  mutin, 

245.      A  l'envy  combatu  la  trouppe  sacrilège. 
Et  la  Religion  soustenu  en  son  siège. 

O  Seigneur  tout  puissant,  pour  marque  des  bienfaitz, 
Que  ces  ^  serviteurs  tiens  au  besoin  nous  ont  faictz, 
Et  si  noz  humbles  veux  trouvent  devant  ta  face 

25o.      Quelque  peu  de  crédit,  je  te  supply  de  grâce, 

Que  ce  tien  saint  troupeau,  qui  pour  l'amour  de  toy 
Fol.  6,  v°.     A  ramassé  l'honneur  de  nostre  antique  foy. 

Fleurisse  pour  jamais  en  faveur  vers  son  Prince, 
Et  que  jamais  le  bec  des  meschans  ne  le  pince; 

255.      Donne  que  ses  enfans,  et  enfans  issus  d'eux 

Soyent  aussi  bons  Chrestiens  vaillans  et  vertueux, 
Exemptz  de  toute  envie,  et  qu'en  paix  éternelle, 
Ils  puissent  habiter  leur  maison  paternelle, 
Jusques  à  tant  qu'ils  soyent  par  toy  tirez  aux  cieux 

260.      Et  jouissent  du  règne  où  tu  es  glorieux. 


'Fin  de  la  première  Palinodie.) 


1.  S'estoit  pour  Cestoit,  faute  typographique;  les  pronoms  ce  et  se 
ne  se  confondent  pas  au  xvr  siècle.  Cfr.  Brunot,  Hist.  de  la  Langue 
franc.  Tome  II,  article  sur  les  pronoms. 

2.  Le  texte   porte  :  ses,  ce  qui  constituerait  un    non-sens  ;  on  lit  un 

peu  plus  bas  : 

Que  ce  tien  saint  troupeau... 

Le    contexte,    non    moins    que   le    vers    correspondant    de    Ronsard, 
justifie  donc  la  correction. 
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Fol.    I,  T".  DISCOURS    DES  MISERES  DE  CE  TEMPS. 

A  LA  ROYNE  MERE  DU  ROY.  PAR  P.  DE  RONSARD 
VANDOMOIS. 


Fol.  2,  r°.         Si  depuis  que  le  monde  a  pris  commencement, 
Le  vice  d'aage  en  aage  eust  pris  accroissement, 
Il  y  a  ja  longtemps  que  l'extrême  malice        i 
Eust  surmonté  le  monde,  et  tout  ne  fut  que  vice; 

Mais  puis  que  nous  voyons  les  hommes  en  tous  lieux 
Vivre,  l'un  vertueux,  et  l'autre  vicieux, 
Il  nous  faut  confesser  que  le  vice  difforme 
N'est  pas  victorieux,  mais  suit  la  mesme  forme 
Qu'il  receut  dés  le  jour  que  l'homme  fut  vestu 
(Ainsi  que  d'un  habit)  de  vice  et  de  vertu. 

Ny  mesme  la  vertu  ne  s'est  point  augmentée, 
Si  elle  s'augmentoit,  sa  force  fut  montée 
Jusqu'au  plus  haut  degré,  et  tout  seroit  icy 
Vertueux  et  parfait,  ce  qai  n'est  pas  ainsi. 

Or  comme  il  plaist  aux  meurs,  aux   Princes  et  à  l'aage, 
Quelqiiefois  la  vertu  abonde  d'avantage, 
Et  quelque  fois  le  vice,  et  l'un  en  se  haulsant 
Va  de  son  compaignon  le  crédit  rabaissant. 
Puis  il  est  rabaissé;  à  un  que  leur  puissance 
Ne  preigne  dans  ce  monde  une  entière  accroissance. 
Fol.  2,  v°.         Ainsi  il  plaist  à  Dieu  de  nous  exerciter, 

Et  entre  bien  et  mal  laisse  l'homme  habiter 
Comme  le  marinier  qui  conduit  son  voyage 
Ores  par  le  beau  temps  et  ores  par  l'orage. 
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FoL   7,  r».     PALINODIE  SECONDE  DE  PIERRE  DE  RONSARD, 
GENTILHOMME    VANDOMOYS,    SUR    SON  DISCOURS 
DES  MISERES  DE  CE  TEMPS. 
A  LA  ROYNE  MERE. 

Tost  après  que  le  monde  eut  prins  commencement, 
Le  vice,  d'aage  en  aage,  print  son  accroissement  : 
La  vertu  decognue,  et  l'extrême  malice 
Vint  le  monde  aveugler,  dont  tout  est  plein  de  vice. 
5.  Car,  combien  que  voyons  des  gens,  en  peu  de  lieux, 

Sous  ombre  de  vertu  veuz  moins  malicieux, 
Si  est  ce  qu'il  est  vray  que  le  vice  difforme 
Abonde  tout  en  l'homme,  et  suit  la  mesme  forme 
Qu'il  eslut,  dez  le  jour  qu'Adam  fut  revestu 

10.      De  vice,  despouillé  d'innocence  et  vertu  '. 

Dont  la  vertu  n'a  peu  en  l'homme  estre  augmentée, 
Ny  par  sa  propre  force  en  haut  degré  montée. 
Mais  quand  il  plaist  à  Dieu-;  autrement  tout  icy 
A  l'homme  seroit  mal  ^  :  ce  qui  n'est  pas  ainsi. 

i5.         Ce  n'est  doncq'  comme  il  plaist  aux  meurs,    Princes  et 
Fol.  7,  v°.     Que  la  vertu  se  monstre  en  quelque  personnage  :       [aage, 
Combien  que  cela  sert  ^  :  que  le  vice,  en  haussant, 
Ne  va  de  la  bonté  tout  crédit  rabaissant, 
Mais  Dieu  qui  le  rembarre,  et  fait  que  sa  nuysance 

20.      N'usurpe  dans  ce  monde  une  entière  acroissance  : 
Bien  est  vray  qu'il  luy  plaist  de  nous  exerciter 
Entre  l'heur  et  malheur,  nous  faisant  habiter. 
Comme  le  marinier  qui  conduit  son  voyage, 
Ores  par  le  beau  temps  et  ores  par  l'orage. 

1.  Nous  voyons  ici  la  doctrine  protestante  sur  l'impuissance  radicale 
de  la  nature  humaine  pour  produire  elle-même  le  moindre  acte  de 
vertu;  le  péché  originel,  d'après  la  théologie  luthérienne  et  calviniste, 
a  totalement  détruit  le  libre  arbitre;  l'homme  privé  de  la  grâce  ne 
commet  que  des  péchés;  le  Jansénisme,  un  peu  plus  tard,  fera  sienne 
cette  théorie  :  il  n'y  a  aucune  place,  dans  ces  divers  systèmes,  pour  les 
vertus  simplement  naturelles. 

2.  Il  s'agit  de  l'intervention  surnaturelle  de  Dieu  par  la  grâce  de  la 
Foi,  due  à  la  rédemption  du  Christ  ;  le  secours  simplement  divin  ne 
saurait  produire  aucune  amélioration  morale,  d'après  les  Protestants- 

3.  Tout  est  mal  dans  l'homme  privé  de  la  Foi;  tout  peut  devenir 
bien  dans  celui  qui  croit  au  Christ.  Cfr.  Calvin,  Instit.  Chrét.,  Livre  II, 
Chap.  I,  section  IX. 

4.  Cette  expression  signifie  :  «  Quelle  que  puisse  être  l'influence 
des  mœurs,  des  Princes,  d'une  époque,  la  vertu  ne  se  manifeste  que 
selon  la  volonté  de  Dieu,  par  l'intermédiaire  du  Christ.  » 
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Vous(Royne)  dont  l'esprit  prend  plaisir  quelque  fois 
De  lire  et  d'escouter  l'histoire  des  François, 
Vous  sçavés  en  voyant  tant  de  fais  mémorables 
Que  les  siècles  passés  ne  furent  pas  semblables. 

Un  tel  Roy  fut  cruel,  l'autre  ne  le  fut  pas, 
L'ambition  d'un  tel  causa  mille  débats. 
Un  tel  fut  ignorant,  l'autre  prudent  et  sage  ; 
L'autre  n'eut  point  decueur,  l'autre  trop  de  courage. 


Tels  que  furen,t  les  Roys,  tels  furent  leurs  subjects 
<(  Caries  Roys  sont  tousjours  des  peuples  les  objects. 

Il  faut  doncq'  des  jeunesse  instruire  bien  un  Prince, 
Afin  qu'avec  prudence  il  tienne  sa  province. 
Il  faut  premièrement  qu'il  ait  devant  les  yeux 
La  crainte  d'un  seul  Dieu  ;  qu'il  soit  devotieux 
Envers  la  saincte  Eglise,  et  que  point  il  ne  change 
La  foy  de  ses  ayeuls  pour  en  prendre  une  estrange. 
Ainsi  que  nous  voyons  instruire  notre  Roy 
Qui  par  vostre  vertu  n'a  point  changé  de  loy. 

Las  !  Madame  en  ce  temps  que  le  cruel  orage 
Menace  les  François  d'un  si  piteux  naufrage, 
Que  la  gresle  et  la  pluye,  et  la  fureur  des  cieux 
Ont  irrité  la  mer  de  vents  séditieux, 
Et  que  l'astre  jumeau  ne  daigne  plus  reluire, 
Prenés  le  gouvernail  de  ce  pauvre  navire. 
Fol.  3,  r".     Et  maugré  la  tempeste,  et  le  cruel  effort 

De  la  mer  et  des  vents,  conduises  le  à  bon  port. 

La  France  à  jointe  [sic]  mains  vous  en  prie  et  reprie. 
Las  !'qui  sera  bien  tost  et  proye  et  moquerie 
Des  Princes  estrangers,  s'il  ne  vous  plaist  en  bref 
Par  vostre  autorité  appaiser  se  [sic]  meschef. 
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25.         Vous  (Royne)  dont  l'esprit  prent  plaisir  quelques  fois 
De  lire  et  d'escouter  l'histoire  des  François, 
Vous  savez  en  voyant  tant  de  faitz  mémorables, 
Que  les  siècles  passez  ne  furent  pas  semblables. 
Un  tel  Roy  fut  cruel,  l'autre  ne  le  fut  pas, 
3o.      L'ambition  d'un  tel  causa  mille  débats. 

Un  tel  fut  ignorant,  l'autre  peu  fin  et  sage, 
L'autre  n'eut  point  de  cueur,  l'autre  trop  de  courage; 
Et  pource  que  l'homme  est  d'un  tronc  tout  corrompu. 
Plus  tost  ensuivant  mal  que  le  train  de  vertu, 
35.     Les  Princes  desbordez  nous  sont  comme  exemplaire, 
Et  de  la  est  sorty  le  dire  du  vulgaire  ', 
Tels  que  furent  les  Rois,  tels  furent  leurs  subjets, 
Et  les  Roys  sont  tousjours  des  peuples  les  objetz. 
Il  faut  donq*  dez  jeunesse  instruire  bien  un  Prince, 
40.     Pour  estre  de  vertu  miroir  à  sa  province. 

Il  faut  premièrement,  qu'il  ayt  devant  les  yeux 
La  crainte  d'un  seul  Dieu,  et  qu'il  soit  studieux 
De  la  sainte  paroUe,  et  que  point  il  ne  change 
La  foy  des  saints  martyrs  pour  en  prendre  une  estrange. 
45.     Ainsi  comme  il  convient  instruire  notre  Roy, 
Fol.  8,  r°.     Pour  luy  faire  embrasser  du  souverain  2  la  Loy. 

Las  !  Madame,  en  ce  temps  que  le-^  cruel  orage 
Tourmente  les  François  d'un  si  piteux  naufrage  : 
Que  la  gresle,  et  la  pluye,  et  vent  malicieux 
5o.      Ont  irrité  la  mer  des  flots  sedicieux, 

Et  que  les  Guysiens  veulent  France  destruire, 
Aydez  au  gouvernail  de  ce  paouvre  navire  : 
Et  maugré  le  Papiste,  et  le  cruel  effort 
Des  tirans  et  des  leurs,  conduisez  le  à  bon  port. 
55.      La  France  à  jointes  mains  vous  en  prie  et  reprie, 
Las  !  qui  serait  bien  tost  et  proye,  et  moquerie 
Des  Princes  estrangiers,  s'il  ne  vous  plaist  en  bref 
Par  vostre  autorité  appaiser  ce  meschef. 

I.  L'influence  des  rois  sur  leurs  sujets,  telle  que  l'entend  Ronsard, 
ne  concorde  pas  avec  la  théorie  protestante  de  la  grâce  divine  dont  on 
vient  de  lire  l'exposé  ;  l'auteur  de  la  Palinodie  attribue  les  dispositions 
du  peuple  à  Dieu  seul,  non  moins  que  le  caractère  des  souverains.  Il 
conclut  néanmoins,  avec  Ronsard,  qu'il  faut  «dez  jeunesse  instruire 
bien  un  Prince  »,  mais  les  motifs  sont  tout  différents. 

2  Souverain  doit  s'entendre  ici  comme  le  Souverain  Seigneur,  Dieu. 
Les  saints  martyrs  dont  l'auteur  vient  de  parler  sont  les  martyrs  pro- 
testants. 

3.  L'original  porte  la,  faute  typographique. 
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Ha  que  diront  là-bas  soubs  les  tombes  poudreuses 
De  tant  devaillans  Roys  les  âmes  généreuses  ! 
Que  dira  Pharamond  !  Clodion,  et  Clovis  ! 
Nos  Pépins  !  nos  Martels  !  nos  Charles,  nos  Loys  ! 
Qui  de  leur  propre  sang  versé  parmy  la  guerre, 
Ont  acquis  à  nos  Roys  une  si  belle  terre  r 

Que  diront  tant  de  Ducs,  et  tant  d'hommes  guerriers 
Qui  sont  morts  d'une  playe  au  combat  les  premiers? 
Et  pour  France  ont  souffert  tant  de  labeurs  extrêmes? 
La  voyant  aujourd'huy  destruire  par  nous  mesmes  ? 

Ils  se  repentiront  d'avoir  tant  travaille 
Querelé,  combatu,  guerroyé,  bataillé, 
Pour  un  peuple  mutin  divisé  de  courage 
Qui  perd  en  se  jouant  un  si  bel  héritage  : 
Héritage  opulent,  que  toy  peuple  qui  bois 
Dans  l'Angloise  Tamise,  et  toy  more  qui  vois 
Tomber  le  chariot  du  soleil  sur  ta  teste, 
Et  toy  race  Gottique  aux  armes  tousjours  preste 
Qui  sens  la  froide  bise  en  tes  cheveux  venter. 
Par  armes  n'avez  sceu  ny  froisser  ny  domter. 

Car  tout  ainsi  qu'on  voit  une  dure  coignée 
Fol.  3,  v°.     Moins  reboucher  son  fer,  plus  est  embesoignée 
A  couper,  à  trancher,  et  à  fendre  du  bois. 
Ainsi  par  le  travail  s'endurcist  le  François  : 
Lecjuel  n'ayant  trouvé  qui  par  armes  le  domte 
De  son  propre  cousteau  soymesmes  se  surmonte. 
Ainsi  le  fier  Ajax  fut  de  soy  le  vainqueur, 
De  son  propre  poignard  se  transperçant  le  cueur. 
Ainsi  Romme  jadis  des  choses  la  merveille. 
Qui  depuis  le  rivage  ou  le  soleil  s'éveille, 
Jusques  à  l'autre  bord  son  Empire  estendit. 
Tournant  le  fer  contre  elle  à  la  fin  se  perdit. 

C'est  grand  cas  que  nos  yeux  sont  si  pleins  d'une  nue, 
Qu'ils  ne  cognoissent  pas  nostre  perte  avenue. 
Bien  que  les  estrangers  qui  n'ont  point  d'amitié 
A  nostre  nation,  en  ont  mesmes  pitié. 
Nous  sommes  accablés  d'ignorance  si  forte, 
Et  liés  d'un  sommeil  si  paresseux,  de  sorte 
Que  nostre  esprit  ne  sent  le  malheur  qui  nous  poingt, 
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Ha  que  diroient  icy  les  âmes  généreuses 

60.     De  tant  de  vaillans  Rois  mis  soubs  tumbes  poudreuses  ? 
Que  diroient  Pharamond  ?  Clodion  ?  et  Clovis  ? 
Xoz  Pépins,  nos  Martels?  nos  Charles?  nos  Loys  ? 
Qui  do  leur  propre  sang  versé  parmy  la  guerre 
'  Ont  acquis  à  nos  Rois  une  si  belle  terre  ? 

65.      Que  diroient  tant  de  Ducs,  et  tant  d'hommes  guerriers, 
Qui  sont  morts  d'une  playe  au  combat  les  premiers, 
Et  pour  France  ont  souffert  tant  de  labeur  extrême, 
La  voyant  aujourd'huy  destruite  de  soymesme  ? 
Ils  se  repentiroyent  d'avoir  tant  travaillé, 

70.      Querellé,  combattu,  guerroyé,  bataillé 

Pour  un  peuple  mutin,  idolâtre  en  courage, 
Qui  trahist  aux  tyrans  le  sien  propre  héritage, 
Héritage  opulent,  que  toy  peuple  qui  bois 
De  l'Angloise  Tamise  :  et  toy  More  qui  vois 

75.     Tumber  le  chariot  du  soleil  sur  ta  teste, 
Fol.  8,  v".     Et  toy  race  Gothique  aux  armes  tousjours  preste, 
Qui  sens  la  froide  bise  en  tes  cheveux  venter, 
Par  armes  n'avez  sceu  ny  froisser  ^  ny  dompter  : 
Car  tout  ainsi  qu'on  void  une  dure  coignée 

80.      Moins  reboucher  son  fer  plus  est  embesongnée 
A  couper,  à  trancher  et  à  fendre  du  boys  : 
Ainsi  par  le  travail  s'endurcist  le  François, 
Lequel  n'ayant  trouvé  par  armes  qui  le  dompte  -, 
De  son  propre  Cousteau  soymesme  se  surmonte  : 

85.     Ainsi  le  fier  Ajax  fut  de  soy  le  vainqueur, 

De  son  propre  cousteau  se  transperçant  le  cueur  : 
Ainsi  Romme  jadis  du  monde  la  merveille  \ 
Qui  depuis  les  rivages  ou  le  soleil  s'esveille, 
Jusques  à  l'autre  bord  son  empire  estendit, 

90.     Tournant  le  fer  contre  elle  à  la  fin  se  perdit. 

C'est  grand  cas  !  que  noz  yeux  sont  si  pleins  d'une  eue 
Qu'ils  ne  cognoissent  pas  nostre  perte  advenue  : 
Bien  que  les  estrangers,  qui  n'ont  point  d'amitié 
A  nostre  nation,  en  ont  mesmes  pitié  : 

95.      Xous  sommes  accablez  d'ignorance  si  forte, 
Et  liez  d'un  sommeil  si  paresseux,  de  sorte 
Que  nostre  esprit  ne  sent  le  malheur  qui  nous  poinct, 

1.  Le  texte  porte  :  fraiser. 

2.  Par  armes  qui  le  dompte,  tournure  latine  :  <(  Quelqu'un  capable 
de  le  dompter  par  les  armes.  » 

3.  Du  monde  la  merveille,  correction  heureuse  de  l'expression  de 
Ronsard,  qui  est  faible. 


48  y-    CHARBONNIER 


TEXTE  DE  RONSARD 

Et  voyans  nostre  mal,  nous  ne  le  voyons  point. 

Des  long  temps  les  escrits  des  antiques  prophettes, 
Les  songes  menaçans,  les  hideuses  comettes. 
Nous  avoient  bien  prédit  que  l'an   soixante  et  deux 
Rendroit  de  tous  costés  les  François  malheureux, 
Tués,  assassinés  :  mais  pour  n'estre  pas  sage  [sic]. 
Nous  n'avons  jamais  creu  à  si  divins  présages, 
Obstinés,  aveuglés  :  ainsi  le, peuple  Hebrieu 
N'adjoutoit  point  de  foy  aux  prophettes  de  Dieu  : 
Lequel  ayant  pitié  du  François  qui  fourvoyé, 
Comme  père  bénin,  du  haut  Ciel  luy  envoyé 
ï"ol.  4,  r°.     Songes  et  visions,  et  prophettes,  afin 

Qu'il  pleure  et  se  repente,  et  s'amende  à  la  fin. 

Le  Ciel  qui  a  pleuré  tout  le  long  de  l'année 
Et  Seine  qui  couroit  d'une  vagile  effrénée, 
Et  bestail  et  pasteurs  largement  ravissoit. 
De  son  malheur  futur  Paris  avertissoit. 
Et  sembloit  que  les  eaux  en  leur  rage  profonde 
Voulussent  r'enoyer  une  autre  fois  le  monde. 
Cela  nous  predisoit  que  la  terre  et  les  cieux 
Menaçoient  nostre  chef  d'un  mal  prodigieux. 

O  toy  historien  qui  d'encre  non  menteuse 
Escrits  de  nostre  temps  l'histoire  monstrueuse, 
Raconte  à  nos  enfans  tout  ce  malheur  fatal, 
Afin  qu'en  te  lisant  ils  pleurent  nostre  mal, 
Et  qu'ils  prennent  exemple  aux  péchez  de  leurs  pères, 
De  peur  de  ne  tomber  en  pareilles  misères. 

De  quel  front,  de  quel  œil,  ô  siècles  inconstans  ! 
Pourront-ils  regarder  l'histoire  de  ce  temps! 
En  lisant  que  l'honneur,  et  le  sceptre  de  France, 
Qui  depuis  si  long  aage  avoit  pris  accroissance, 
Par  une  Opinion  nourrice  des  combats. 
Comme  une  gratide  roche,  est  bronché  contrebas. 
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Et  voyans  nostre  mal  nous  ne  le  voyons  point. 
Dés  longtemps  les  escrits  des  antiques  prophètes 
100.     En  chaires  annoncez,  par  voix  d'hommes  célestes^ 
Nous  alloient  prédisant  que,  Papes  malheureux 2, 
Noz  derniers  jours  seroient  plaintifs  et  douloureux, 
Tuez,  assassinez  »;  mais  pour  n'estre  pas  sages, 
Nous  n'avons  jamais  creu  aux  divins  témoignages, 
io5.      Obstinez,  aveuglez.  Ainsi  le  peuple  Hebrieu 
Fol.  9.  r°.     N'ajoustoit  point  de  foy  aux  Prophètes  de  Dieu, 
Lequel  ayant  pitié  du  Français  qui  fourvoyé, 
Comme  père  bénin,  du  haut  ciel  lui  envoyé 
Ses  fidelles  pasteurs  et  messagers,  afin 
110.     Qu'il  pleure  et  se  repente,  et  s'amende  à  la  fin. 

Le  ciel  sembloit  pleurer  tout  le  long  d'une  année, 
Et  Seine  qui  couroit  d'une  vague  effrénée. 
Et  bestial  et  bergiers  largement  ravissoit, 
De  son  malheur  futur  Paris  advertissoit, 
ii5.     Et  sembloit  que  les  eaux  en  leur  rage  profonde, 
Voulussent  renoyer  une  autre  fois  le  monde  : 
Cela  nous  annonçoit  que  le  Seigneur  des  cieux 
Menaçoit  nostre  chef  d'un  mal  pernicieux*; 
O  toy  historien,  qui  d'ancre  non  menteuse 
120.     Escriras  de  ce  temps  l'histoire  monstrueuse, 
Racompte'^  à  noz  enfans  l'avènement  total, 
Afin  qu'ils  se  contiennent  en  lisant  nostre  mal. 
Et  qu'ils  prennent  exemple  aux  péchez  de  leurs  pères, 
De  peur  de   ne  tumber  en  pareilles  misères. 
125.         De  quel  œil,  de  quel  front  (ô  siècles  inconstans) 
Pourront  ils  regarder  l'hystoire  de  ce  temps  ? 
En  lisant  que  l'honneur,  et  le  sceptre  de  France, 
Qui  depuis  si  long  âge  avoit  pris  accroissance, 
Par  vilain  Athéisme,  autheur  de  ces  débats, 
i3o.     Comme  une  grande  tour  est  presque  tumbé  bas. 

1.  Le  poète  protestant  n'adopte  pas  les  théories  de  Ronsard  sur  les 
songes  et  les  comètes. 

2.  Pa-pes  malheureux  semble  employé  ici  comme  un  ablatif  absolu. 
Peut-être  le  texte  original  portait-il  feu-pies  malheureux. 

3.  Tuez,  assassinez,  participes  passés  se  rapportant  à  jours,  comme 
les  deux  attributs  précédents. 

4.  Le  poète  protestant,  tout  en  n'admettant  pas  les  interprétations 
superstitieuses  de  Ronsard,  est  autorisé  à  voir  dans  les  fléaux  publics 
des  signes  de  la  colère  divine. 

5.  Conter  et  compter  viennent  tous  les  deux  du  latin  computare;  la. 
double  orthographe  se  trouve  ici,  dans  le  sens  de  narrer.  (Cfr.  Hatzfeld 
et  Darmesteter,  Dict.  de  la  Langue  Fr.). 
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On  dit  que  Jupiter  fâché  contre  la  race 
Des  hommes  qui  vouloient  par  curieuse  audace 
Envoyer  leurs  raisons  jusqu'au  Ciel,  pour  scavoir 
Les  hauts  secrets  divins  que  l'homme  ne  doit  voir. 
Un  jour  estant  gaillard  choisit  pour  son  amye 
Dame  Présomption,  la  voyant  endormie 


Fol.  4,  v".     Au  pié  du  mont  Olympe,  et  la  baisant,  soudain 
Conceut  l'opinion,  peste  du  genre  humain. 
Guider  en  fut  nourrice,  et  fut  mise  à  l'escolle 
D'orgueil,  de  fantasie  et  de  jeunesse  folle. 

Elle  fut  si  enflée,  et  si  pleine  d'erreur 
Que  mesme  à  ses  parens  elle  faisoit  horreur. 
Elle  avoit  le  regard  d'une  orgueilleuse  beste. 
De  vent  et  de  fumée  estoit  plaine  sa  teste  ; 
Son  cueur  estoit  couvé  de  vaine  affection, 
Et  sous  un  pauvre  habit  cachoit  l'ambition. 
Son  visage  estoit  beau  comme  d'une  Sereine, 
D'une  parolle  douce  avoit  la  bouche  pleine. 
Légère  elle  portoit  des  ailes  sur  le  dos  : 
Ses  jambes  et  ses  pieds  n'estoient  de  chair  ny  d'os. 
Ils  estoient  faits  de  laine  et  de  coton  bien  tendre 
Afin  qu'à  son  marcher  on  ne  la  peut  entendre. 

Elle  se  vint  loger  par  estranges  moyens 
Dedans  le  cabinet  des  Théologiens, 
De  ces  nouveaux  rabins,  et  brouilla  leurs  courages, 
Par  la  diversité  de  cent  nouveaux  passages, 


Afin  de  les  punir  d'estre  trop  curieux 
Et  d'avoir  eschellé  comme  Géants  les  cieux. 
Ce  monstre  que  j'ay  dit  met  la  France  en  campaigne 
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On  dit  que  Lucifer  ',  fâché  contre  la  race 
Des  fidelles  pasteurs,  qui  par  divine  grâce 
Annonçoient  Jésus  Christ,  et  d'un  tressaint  savoir 
Decouvroient  le  thresor  qu'un  Chrestien  doit  avoir, 

i35.     Un  jour  tout  depiteux,  plain  de  forcenerie, 
î'ol.  9,  v°.     Descendit  aux  plus  creux  des  enfers,  ou  s'amye 
Dame  présomption,  ayant  ces  nuits  autour, 
Estoit  en  son  obscur  et  horrible  séjour. 
Elle  tost  découvrit  qu'il  n'estoit  à  son  ayse, 

140.     Et  se  mit  en  devoir  pour  chasser  ce  malaise  : 
Si  le  vint  caresser,  et  le  baisant,  soudain 
L'Athéisme  conceut,  peste  du  genre  humain. 
Mespris  en  fut  nourrice,  et  fut  mis  à  l'escolle 
D'orgueil,  d'hypoclirisie,  et  de  poésie  folle. 

145.     Il  estoit  si  hydeux,  et  tant  farcy  d'erreur, 

Que  mesme  à  ses  parens,  il  apportoit  horreur. 
Il  avoit  le  regard  d'une  orguilleuse  beste. 
D'ignorance  et  poyson  estoit  pleine  sa  teste, 
Sojî  cueur  estoit  confit  en  vaine  affection, 

i5o.      Et  sous  riches  habits  cachoit  polution. 

Son  visage  divers  (ainsi  c^u'on  peind  l'harpyc -), 
D'un  blasphème  impudent  sa  gueule  estoit  remplie. 
De  mensonge  emplumé  avoit  le  ventre  et  doz, 
Ses  jambes  et  ses  piedz  n'estoient  que  des  ergotz. 

i55.      En  ses  grifïes  portoit  hameaux'  propres  à  prendre 
Toutes  sortes  de  gens  qui  le  voudroyent  attendre. 
Il  se  vint  droit  loger  par  estranges  moyens, 
Dedans  les  cabinetz  des  Théologiens 
Noz  maistres,  et  du  Pape,  et  brouilla  leurs  courages, 

160.      Par  la  diversité  de  cent  nouveaux  passages. 
Puis  après  se  glissa  dedans  les  grans  palais, 
Où  la  tourbe  brouillarcîe,  assouvie  à  jamais, 
Ne  cesse  ^  d'attraper  offices  et  chevance  : 
Voyla  ce  qu'a  permis  Dieu  par  sa  providence, 

i65.     Afin  de  les  punir  d'estrc  trop  curieux. 
Fol.  10,  r°.     Et  vouloir  escheller  comme  Géants  les  cieux. 

Ce  monstre  que  j'ay  dit,  met  la  France  en  campagne, 

1.  Lucifer,  plutôt  que  Jupiter,  a  sa  place  dans  un  poème  de  ce  genre. 

2.  Le  poète  protestant  remplace  la  Sirène  par  une  Harpie  ;  il  imite 
Virgile,  Enéide,  III,  209  à  25g. 

3.  Hameaux,  vraisemblablement  hameçons,  du  latin  hanius,  avec  son 
diminutif  ha)nellus.]&  n'ai  pas  trouvé  ce  mot  dans  les  dictionnaires  de 
vieux  français. 

4.  Dans  le  texte  on  lit  cesser,  ce  qui  rendrait  la  phrase  inexplicable. 
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Mandiant  le  secours  de  Savoye  et  d'Espaigne, 
Et  de  la  nation  qui,  prompte  au  Tabourin, 
Boit  le  large  Danube  et  les  undes  du  Rhin. 

Ce  monstre  arme  le  fils  contre  son  propre  père, 
Et  le  frère  (ô  malheur)  arme  contre  son  frère, 
Fol.  5,  r°.     La  sœur  contre  la  sccur,  et  les  cousins  germains, 

Au  sang  de  leurs  cousins  veulent  tremper  leurs  mains; 
L'oncle  hait  son  nepveu,  le  serviteur  son  maistre, 
La  femme  ne  veut  plus  son  mary  recognoistre  : 
Les  enfans  sans  raison  disputent  de  la  foy. 
Et  tout  à  l'abandon  va  sans  ordre  et  sans  loy. 
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Mendiant  le  secours  d'Italie  et  d'Espagne, 
Et  de  la  Nation  férue  du  taborin, 

170.     Qui  boit  d'Are  ',  les  eaux  tombantes  dans  le  Rhin. 
Ce  monstre  arme  le  fils  contre  son  propre  père, 
Et  le  frère  (ô  malheur)  arme  contre  son  frère, 
La  seur  contre  laseur,  et  les  cousins  germains. 
Au  sang  de  leurs  cousins  veulent  tremper  les  mains, 

175.     L'oncle  fuit  le  neveu,  le  serviteur  son  maistre, 

La  femme  ne  veust  plus  son  mary  recognoistre  -, 
Le  juge  vend  le  droit,  son  arae  avec  sa  foy, 
Et  tout  à  l'abandon  va  sans  ordie  et  sans  Loy. 
Le  Poëte  Chrestien  changé  en  idolâtre, 

180.      Et  plus  voluptueux  que  le  payen  folâtre, 

Profane  ses  escriptz,  renversant  du  Luth  sain 
L'usage  3  qui  ne  doict  servir  qu'au  Dieu  tressaint. 

En  toyraesme  (ô  Ronsard)  tu  sens,  et  le  confesse. 
Combien  ensorcelé  t'es  trouvé  sous  l'opresse 

i85.     De  ce  monstre  malin,  qui  par  moyen  ruzé 
De  Poëte  sacré,  te  fit  prestre  razé  ', 
Et  au  lieu  de  sonner  au  souverain  louanges. 
M'a  fait  courir  après  les  Idoles  estranges  : 
Puis  m'a  fait  desgorger  blasphèmes  outrageux, 

190.      Par  lesquels  j'ay  taxé  ce  Prince  courageux  », 

Et  ces  Seigneurs  Chrestiens,  qui  de  Dieu  la  querelle. 
Et  du  Roy  soustenoient,  encontre  l'infidelle 
Papistique  tiran  :  dont  je  veux  par  ce  vers 
Le  regret  que  j'en  ay  chanter  par  l'univers. 

1.  Ici,  pour  la  première  fois,  note  en  manchette  :  «  Fleuve  qui 
passe  à  Soleure,  canton  Papiste.  »  C'est  l'Aar,  affluent  du  Rhin.  Pour 
ces  divers  pays,  auxquels  l'un  ou  l'autre  parti  demandait  du  secours, 
cf.  Lavisse,  Hist.  de  Fr.,  VI,  l,  p.  5i,  57,  61,  65,  68. 

2.  Toute  confession  religieuse,  à  ses  débuts,  produit  fatalement  ces 
divisions;  voilà  pourquoi  les  deux  auteurs  s'adressent  ici  un  reproche 
identique  :  Vent  enim  separare  homineni  aiversus  fatrem  suwn,  et 
filiam  aiversus  matrem  suarn...  (Math.  X,  35.)  On  voit  que  cet  argument 
ainsi  isolé  est  sans  valeur. 

3.  Le  texte  porte  :  Lusage. 

4.  On  verra  ci-après  les  mêmes  railleries,  dans  la  Prosa  magistrt 
nostri  NicoLai  MaUarii.  A  propos  de  la  2^  personne  employée  dans  ces 
vers,  on  lit  en  marge  :  »  Apostrophe  à  soymesme  dont  il  change  par 
après  de  personne.  »  En  effet,  le  poète  huguenot  suppose  que  Ronsard 
est  l'auteur  de  la  Palinodie,  où  il  est  censé  faire  sa  confession  et  se 
convertir  au  protestantisme.  Il  se  parle  d'abord  à  lui-même  à  la 
2*  personne  et  reprend  la  i'"®  personne  aux  mot^  :  c(  Et  au  lieu  de 
sonner...  » 

5.  Le  prince  de  Condé. 


54  F-    CHARBONNIER 


TEXTE  DE  RONSARD 


L'artizan  par  ce  monstre  a  laissé  sa  boutique, 
Le  Pasteur  ses  brebis,  l'Advocat  sa  pratique, 
Sa  nef  le  marinier  :  sa  foire  Le  marchand, 
Et  par  luy  le  preudhomme  est  devenu  meschant. 
L'escoUier  se  desbauche,  et  de  sa  faux  tortue 
Le  Laboureur  façonne  une  dague  pointue, 
Une  picque  guerrière  il  fait  de  son  râteau, 
Et  l'acier  de  son  coultre  il  change  en  un  couteau. 

Morte  est  l'autorité  ;  chacun  vit  à  sa  guise  ; 
Au  vice  desreiglé  la  licence  est  permise, 
Le  désir,  l'avarice,  et  l'erreur  incensé 
Ont  sans  dessus  dessous  le  monde  renversé. 

On  a  fait  des  lieux  saincts  une  horrible  voirie, 
Un  assassinement  et  une  pillerie  : 
Si  bien  que  Dieu  n'est  seur  en  sa  propre  maison  ; 
Au  ciel  est  revollée  et  Justice  et  Raison, 
Et  en  leur  place,  helas  !  règne  le  brigandage, 
La  force,  les  cousteaux,  le  sang  et  le  carnagf\ 

Tout  va  de  pis  en  pis  :  les  Cités  qui  vivoient 
Tranquilles  ont  brisé  la  foy  qu'elles  dévoient  : 
Mars  enflé  d'un  faux  zèle  et  de  vaine  apparence, 
Ainsi  qu'une  furie  agite  nostre  France  : 
Fol.  5,  v".     Qui  farouche  à  son  Prince,  opiniastre  suit 

L'erreur  d'un  cstranger,  qui  folle  la  conduit. 

Tel  voit  on  le  Poulain  dont  la  bouche  trop  forte 
Par  bois  et  par  rochers  son  escuyer  emporte. 
Et  maugré  l'esperon,  la  houssine  et  la  main, 
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195.     Je  veux  que  par  Trophée,  en  ma  Palinodie, 
¥o\.  10,  v°.     Quel  je  suis  Ion  '  me  voye.  affin  que  chacun  die  : 
«  Ronsard  ne  sera  plus  l'enragé  contempteur 
De  Dieu,  parle  moyen  de  ce  monstre  menteur.  » 
L'artisan  par  ce  monstre  a  laissé  sa  boutique, 

200.      Le  pasteur  ses  brebis,  l'Advocat  sa  pratique, 
Sa  nef  le  Marinier,  sa  foyre  le  Marchant, 
Et  par  luy  le  prud'homme  est  devenu  meschant  : 
L'escolier  se  desbauche,  et  de  sa  faux  tortue. 
Le  laboureur  façonne  une  dague  pointue, 

2o5.     Une  pique  guerrière  il  faict  de  son  râteau, 

Et  l'acier  de  son  coultre  il  change  en  un  Cousteau. 
Morte  est  l'authorité  -,  chacun  vit  à  sa  guyse, 
Au  vice  desrcglé  la  licence  est  permise  : 
Le  désir  de  blasphème,  et  l'erreur  insensé, 

210.     Ont  sans  dessus  dessous  •''  le  monde  renversé. 
On  a  fait  à  Vassy  horrible  boucherie, 
A  Sens,  Paris,  Rouen  *,  avec  grand  pillerie 
En  tous  lieux,  et  nul  n'est  seur  dedans  sa  maison  ; 
Au  ciel  est  revolée  et  Justice  et  Raison, 

2i5.      Et  en  leur  place  helas!  règne  le  brigandage, 
La  force,  les  cousteaux,  le  sang  et  le  carnage. 
Tout  va  de  pis  en  pis  ;  les  Citez  qui  vivoient 
Tranquilles,  sous  l'Edict  du  Roy  ^  obéissoient  : 
Mais  ce  monstre,  et  sa  suitte.  masqué  d'une  apparence, 

220.      Ainsi  qu'une  furie  agite  nostre  France, 

Qui  farouche  à  son  Prince,  opiniastre  suict 
L'erreur  d'un  estrangier,  qui  (folle)  la  conduit. 

Tel  void  on  le  poulain,  dont  la  bouche  trop  forte 
Par  bois  et  par  sentiers  son  escuyer  emporte, 

225.      Et  maugré  l'esperon,  la  houssine,  et  la  main 

1.  Lon  pour  l'on. 

2.  A  l'origine,  le  Prot&stantisme  impose  à  ses  adeptes  des  dogmes 
définis;  les  dissidents  sont  excommuniés  et  même  mis  à  mort.  Cfr.  La- 
visse,  Hist.  de  Fr..  V,  11,  p.  184  et  208. 

3.  Expression  mal  définie  à  cette  époque;  c''en  dessus  dessous  peut 
s'interpréter  :  ce  qui  serait  dessus  se  trouve  dessous;  sans  dessus  dessous 
peut  signifier  sans  dessus  ni  dessous;  sens  dessus  dessous,  qui  est  la 
forme  actuelle,  veut  dire  :  renversement  du  vrai  sens,  de  la  vraie  posi- 
tion. Cfr.  Hatzfeld  et  Darmesteter,  op.  cit.,  au  mot  sens. 

4.  Pour  les  massacres  de  Sens  et  de  Rouen,  voir  Lavisse,  Hist.  de 
Fr.,  VI,  I,  p.  63  et  69. 

5.  Il  s'agit  de  VLdit  de  janvier  (i562).  Cfr.  Lavisse,  Hist.  de  Fr.,  VI. 
I,  p.  53.  Il  y  avait  eu  précédemment  un  autre  Edit  de  Janvier  (i56i)  et 
un  Edit  de  Juillet  de  la  même  année.  Ibid.  p.  40,  45. 
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Se  gourme  de  sa  bride,  et  n'obeist  au  frein  : 
Ainsi  la  France  court  en  armes  divisée, 
Depuis  que  la  raison  n'est  plus  autorisée. 

Mais,  vous  Royne  tressage  en  voyant  ce  discord 
Pouvés  en  commandant  les  mettre  tous  d'accord  : 
Imitant  le  Pasteur  qui  voyant  les  armées 
De  ces  [^zV]mouche3  à  miel  fièrement  animées 
Pour  soustenir  leurs  Roys,  au  combat  se  ruer, 
Se  percer,  se  picquer,  se  navrer,  se  tuer, 
Et,  parmy  les  assaults,  forcenant  pesle  mesle 
Tomber  mortes  du  Ciel  aussi  menu  que  gresle, 
Portant  un  gentii  cueur  dedans  un  petit  corps  : 
Il  verse  parmy  l'aer  un  peu  de  poudre  :  et  lors 
Retenant  des  deux  Camps  la  fureur,  à  son  aise. 
Pour  un  peu  de  sablon  leurs  querelles  appaise  ^. 

Ainsi  presque  pour  rien  la  seulle  dignité 
De  vos  enfans,  de  vous,  de  vostre  autorité 
(Que  pour  vostre  vertu  chaque  Estât  vous  accorde) 
Pourra  bien  appaiser  une  telle  discorde. 


O  Dieu  !  qui  de  là  haut  nous  envoyas  ton  fils 
Et  la  paix  éternelle  avecques  nous  tu  fis. 
Fol.  6,  r°.     Donne  (je  te  suppliy')  que  ceste  Royne  mère 
Puisse  de  ces  deux  Camps  apjjaiser  la  colère. 
Donne  moy  de  rechef  que  son  sceptre  puissant 
Soit  maugré  la  discord  en  armes  fleurissant. 
Donne  que  la  fureur  de  ce  Monstre  barbare 
Aille  bien  loing  de  France  au  rivage  Tartare. 
Donne  que  nos  harnois  de  sang  humain  tachés 
Soient  dans  un  Magasin  pour  jamais  attachés. 
Donne  que  mesme  loy  unice  nos  Provinces 
Unissant  pour  jamais  le  vouloir  de  nos  Princes. 
Ou  bien  (O  seigneur  Dieu)  si  les  cruels  destins 
Nous  veuUent  saccager  parla  main  des  mutins, 

I.  La  description  qu'il  donne  ici  est  tirée  de  Virgile,  Géorg.,  IV,  60 
à  88.  Ronsard  reproduit  exactement  le  conseil  des  Géorgiques,  en  cas 
de  dissension  dans  la  république  des  abeilles  :  Pulveris  exigui  jactu 
comfressa  quiescent.  {Géorg.,  IV,  87.) 

L'auteur  de  la  Palinodie  s'inspire  d'un  autre  passage,  qui  concerne 
le  cas  où  une  ruche  vient  à  essaimer  :  Tinnitusque  cie,  et  Matris 
quate  cymbala  circum.  {Géorg.,  IV,  64.) 
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FoL  II,  ro.  Se  gourme  de  sa  bride,  et  n'obéit  au  frein. 
Tout  ainsi  est  la  France  en  armes  divisée, 
Depuis  que  la  raison  n'est  plus  authonsee. 

Mais  vous  (Royne  tressaige)  ^  en  voyant  ce  discord, 
23o       Pouvez  par  bon  advis  mettre  le  tout  d'accord, 
Imitant  le  pasteur,  qui  voyant  les  armées 
De  ses  mouches  à  miel  fièrement  animées 
Pour  soustenir  leurs  Roys  au  combat  se  ruer, 
Se  percer,  se  piquer,  se  navrer,  se  tuer, 
235       Et  parmv  les  assautz  forcement  pesle-mesle, 
■     Tumber  mortes  du  Ciel,  aussi  menu  que  gresle, 
Pourtant  un  gentil  cueur  dedans  un  petit  corps 
Un  grand  bassin  d'airain  en  frappant  sonne,  et  lors 
Retenant  des  deux  camps  la  fureur  à  son  ayse, 
240       Avec  un  plaisant  son  leurs  querelles  appaise. 
Ain^i  par  bons  editz,  la  seule  dignité 
De  voz  enfans,  de  vous,  de  vostre  authonte, 
Que  pour  vostre  vertu  chaque  estât  vous  accorde, 
Pourra  bien  appaiser  une  telle  discorde, 
245       Faisant  remettre  sus  ^  les  presches  renversez 

Et  remettant  les  bons  de  leurs  biens  dechassez, 
Faisant  que  le  Papiste,  avec  sa  menterie, 
Plus  voz  editz  ne  rompe,  en  son  idolâtrie. 
O  Dieu  qui  de  là  haut  nous  envoyas  ton  tils, 
25o       Et  la  Paix  éternelle  avecques  nous  tu  fis, 
■     Donne,  je  te  supply',  que  ceste  Royne  mère 
Du  Papiste  mutin  appaise  la  cholere  : 
Donne  moy  derechef  que  son  sceptre  puissant 
Soit,  maugré  le  desseing  des  Papes,  fleurissant  : 
255       Donne  que  la  fureur  de  ce  monstre  barbare, 
Fol    II  V      Hors  la  France  périsse  en  la  mer  du  Tartare  : 

'  Donne  que  noz  harnoys  de  sang  humain  tachez, 

.     Soyent  dans  un  magazin  pour  jamais  attachez  : 

Donne  nous  que  ta  Icy  unisse  noz  provinces, 

oAo       TTnissant  pour  jamais  le  vouloir  de  noz  Princes. 

^'°-     Ou  bien  (ô  seigneur  Dieu)  si  l'Anthechrist  Romain 

Encontre  ta  paroUe  arme  tousjours  sa  main, 


:.  Compliment  obligé,  qui  ne  devait  pas  être  justifié  par  les'événe- 


ments.  ,    ... 

2.  Remettre  sus,  remettre  debout,  rétablir. 
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Donne  que  hors  des  poings  eschape  l'alumelle  ^ 
De  ceux  qui  soustiendront  la  mauvaise  querelle. 
Donne  que  les  serpens  des  hideuses  Fureurs 
Agitent  leurs  cerveaux  de  Paniques  terreurs. 
Donne  qu'en  plein  midy  le  jour  leur  semble  trouble, 
Donne  que  pour  un  coup  ils  en  sentent  un  double, 
Donne  que  la  poussière  entre  dedans  leurs  yeux  : 
D'un  esclat  de  tonnerre  arme  ta  main  aux  cieux, 
Et  pour  punition  eslance  sur  leur  teste. 
Et  non  sur  un  Rocher,  les  traiz  de  ta  tempeste  ! 

FIN 

I.  Alumelle,  pointe  de  l'épée. 
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TEXTE  DE  LA   PALINODIE 

Donne  que  hors  les  poings  s'eschappe  l'alumelle, 
(Instrument  nourricier  de  mauvaise  querelle), 

205.     Estant  ensorcelé  de  hydeuses  fureurs, 

Agité  du  cerveau  de  Paniques  '  terreurs, 
Dont  advient  qu'en  Midy  le  jour  luy  semble  trouble; 
Encor  que  -  ton  courroux  sur  luy  tousjours  redouble, 
Et  que  tes  jugemens  luy  arrachent  les  yeux; 

270.     D'un  esclat  de  tonnerre  arme  ta  dextre  aux  cieux, 
Et  pour  punition  eslance  sur  sa  teste, 
Et  non  dessus  les  tiens,  les  feux  de  ta  tempeste. 

FIN 


I.  La  majuscule  de  ce  qualificatif  peut  se  justifier  par  son  origine  : 
le  dieu  Pan,  dans  la  mythologie,  passait  pour  troubler  soudain  les 
esprits.  Cl.  Garnier,  dans  le  commentaire  de  Ronsard,  admet  cette 
étymologie,  qui  est  du  reste  confirmée  par  Hatzfeld  et  Darmesteter, 
of.  cit. 

a.  Encor  que...  a  ici  le  sens  suivant  :  De  fins,  que  ton  courroux 
redouble,  etc.  » 
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IV 
PROSA   AD    PETRUM   RONSARDUM 

Le  titre  de  la  Prose  ci-après  attribue  plaisamment  la  com- 
position de  ce  factum  à  Nicolas  Maillard,  docteur  de  Sor- 
bonne,  que  les  Protestants  poursuivaient  de  leurs  sarcasmes. 
L'épithète  de  Gomorrhéen,  d'après  Kenri  Estienne,  lui  aurait 
été  «  donnée  par  de  bons  Catholiques  »  (Henri  Estienne, 
Apologie  pour  Hérodote,  édition  de  1/85,  par  Le  Duchat,  la 
Haye,  chez  Henri  Scheurleer,  p.  ii8,  note).  Voir  à  ce  sujet 
ma  thèse  :  La  Poésie  française  et  les  Guerres  de  religion,  p.  i66. 

Le  premier  vers  «  Postquam  hue  rediimus  »  signifie  sans 
doute  que  Maillard  revient  du  colloque  de  Poissy.  Cfr.  ibid. 
On  peut  aussi  faire  rapporter  ce  vers  à  son  retour  du  Concile 
de  Trente  auquel  il  dit  qu'il  a  pris  part,  dans  les  dernières 
lignes  latines  du  morceau,  après  le  vers  176. 

Nous  apprenons  aussi,  par  cette  fi.nale  du  texte  latin,  que  la 
Prosa  a  été  écrite  au  mois  de  novembre  i563.  Je  n'en  ai  pas 
fait  mention  dans  ma  thèse  principale,  oi^i  je  n'ai  voulu  étudier 
que  la  poésie  française  dans  la  déviation  que  lui  a  fait  subir 
le  conflit  religieux;  mais  cette  pièce  latine  a  sa  place  à  côté 
des  derniers  pamphlets  adressés  par  les  protestants  à  Ronsard, 
avant  que  le  poète  renonçât  à  la  lutte. 

Elle  était  connue  par  quelques  fragments  cités  par  Leber  : 
Etat  réel  de  la  presse  et  des  pamphlets  depuis  François  /'"'  jusqu'à 
Louis  XIV,  1834,  p.  89,  et  par  Sainte-Beuve,  Préface  des 
Œuvres  choisies  de  Ronsard,  1828,  p.  XXXI.  Voir  aussi  Perdri- 
-zet,  Ronsard  et  la  Réforme,  p.  3/,  Pinvert,  Jacques  Grévin, 
p.  33i,  et  Blanchemain,  Œitvres  de  Ronsard,  VIH,  10. 

La  Prosa  se  trouve  d'abord,  à  deux  reprises,  dans  l'ancienne 
collection  Gaignières,  qui  renfermait  le  recueil  Rasse-des- 
Nœux.  Ce  ms.  de  la  Bibl.  Nat.  porte  actuellement  la  cote  : 
Mss.  fr.  22  56o;  il  contient  deux  tomes  réunis  en  un  volume; 
la  Prosa  est  au  tome  I,  une  première  fois  aux  pages  limi- 
naires XI  sqq.,  et  en  second  lieu,  d'une  main  différente, 
pp,  33  sqq. 

A  la  page  Xl,  le  mot  Prosa  est  renvoyé  à  la  fin  du  titre.  La 
dédicace  finale  du  morceau  :  «  Ejusdem  ad  Eundem...  »  (voir 
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<:i-après,  à  la  suite  du  vers  176)  ne  s'y  trouve  pas.  Il  n'y  a  pas 
non  plus  le  sonnet  : 

Tu  as  cscrit,  Ronsard... 
L'autre  sonnet  : 

Nous  te  veismcs,  Ronsard... 

est  à  la  suite  du  morceau,  à  la  p.  xviii. 

La  seconde  transcription,  dans  le  même  ms.,  pp.  33  sqq.^  a 
le  même  titre  que  la  première;  la  formule  finale  :  ((  Ejusdem 
ad  Eundem  »  s'y  trouve;  les  deux  sonnets  y  sont  également. 
On  ne  sait  pas  si  c'est  une  copie  de  la  précédente;  néanmoins, 
le  texte  de  la  Prosa  proprement  dite  est  identique  de  part  et 
d'autre. 

Quant  au  texte  plus  lisible  qui  m'a  servi  pour  l'édition 
ci-après,  et  qui  se  trouve  au  Ms.  fr.  12616,  pp.  i33  sqq. 
(ancien  recueil  Maurepas),  c'est  une  copie  du  deuxième  texte 
dont  il  vient  d'être  question,  comme  l'indique  du  reste  l'anno- 
tation suivante,  ajoutée  au  titre  :  «  Recueils  de  Rasse  des  Neus. 
Vol.  A.  p.  33  )i.  Le  mot  Prosa  est  au  début  du  titre  au  lieu 
d'être  à  la  fin;  c'est  la  seule  variante.  Le  texte  additionnel  : 
((  Ejusdem  ad  Eundem...  »,  ainsi  que  les  deux  sonnets,  ont  été 
exactement  reproduits.  On  peut  donc  s'en  rapporter  à  cette 
transcription. 

L'auteur  de  cette  Prose  est  demeuré  inconnu,  comme  pour 
tant  d'autres  pamphlets  de  la  même  époque  ;  il  n'est  pas 
question  de  ce  morceau  dans  le  Manuel  du  Libraire  de  Brunet, 
ni  dans  les  Supercheries  littéraires  de  Quérard.  Le  caractère 
du  pamphlet  ne  permet  aucune  conjecture  vraisemblable  à  ce 
sujet. 

PROSA  MAGISTRI  NOSTRI    NICOLAI 

MALLARII  GOMORRHAEI  SORBONICI, 
AD  M.  PETRUM  RONSARDUM, 
PRESBYTERUM  POETAM  PAPALEM 
SORBONICUM.  —  l5631. 

Postquam  hue  rediimus 
Et  de  te  audivimus 
Quod  feceras  miranda, 
Ronsarde,  nostrum  decus, 

I.  On  lit  en  manchette,  dans  le  manuscrit  :  «  La  Prose  faite  contre 
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Qui  sorbonicum  pecus 
6.      Servas  contra  nefanda, 

Valde  sum  admiratus 
Quod  cito  esses  factus 
De  poeta  presbiter. 
O  presbiter  nobilis, 
Poeta  rasibilis  ^, 
12.      Vivas  immortaliter  ! 

Sed  quis  Daemon  te  movit, 
Quis  te  ita  armavit 
Furore  poetico 
Ad  illis  resistendum, 
Ad  illos  oppugnandum 
i8.     Poëmate  Gallico  -  ? 

O  clara  Lutetia 
Quam  multa  negotia 
Habuisses  misera, 
Si  DominusRonsardus, 

Ronsard   peut  être  chantée   sur  le  ton  de  la  Prose   de  l'Epiphanie  ou 

jour  des  Rois  : 

Ad  Jesum  accurrite 
Corda  vestra  subdite 
Régi  novo  gentium, 

ou  sur  celui  de  la  Prose  du  jour  et  Oct[ave]  de  la  Pentecôte  : 

Veni  sancte  Spiritus 
Et  emitte  caelitus 
Lucis  tuae  radium, 
ou  sur  le  ton  de  : 

Ave  virgo  virginum, 

Prose  pour  les  grandes  festes  de  la  Vierge.  » 

Il  est  à  remarquer  que  les  Proses  de  l'Epiphanie  et  de  la  Vierge  ne 
sont  plus  reproduites  dans  les  Missels  modernes.  Seule,  la  Prose  de 
la  Pentecôte  est  encore  en  usage  :  on  la  chante  à  la  Messe,  avant 
l'Évangile. 

J'ai  trouvé  les  deux  autres  proses  dans  un  Missel  du  XVIir  siècle,  à 
l'église  Saint-Paul-Saint-Louis  de  Paris  :  Missale  Parisiense,  Ilhistris- 
simi...  de  Vintimille...  auctoritate  cditum.  Parisiis,  Sumftibus  Biblio- 
■polarum  U siium  Parisiensium.  M .DC C .XXXIX .  Cnm  frivilegio  Régis. 
La  'prose  ou  séquence  <(  Ad  Jesum  accurrite  »  est  dans  la  première 
partie,  au  Propre  du  Temps,  Fête  de  l'Epiphanie,  p.  45.  Quant  à  celle 
de  la  Vierge  :  «  Ave  Virgo  Virginum  »,  on  la  trouve  dans  la  deuxième 
partie,  au  Commun  des  Saints,  p.  CL,  avec  d'autres  proses  pour  fêtes 
diverses. 

1.  Latin  macaronique  :  cet  adjectif  signifie  que  Ronsard  a  la  tête 
rasée. 

2.  Ce  poème  français  n'est  autre  que  les  Discours  contre  les  pro- 
testants. 
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Si  Poëta  Arturus  ' 
24.     Non  fecissent  opéra. 

O  Domine  Ronsarde, 
O  Poëta  Bragarde, 
Tibi  débet  Gallia 
Multo  plus  quam  Marolto 
Et  quam  Bezae  indocto  - 
3o.      Quando  scribis  talia. 

Fer  te  Rex  institutus^ 
Per  te  populus  motus 
Ad  capienda  arma  ^ 
Contra  istos  ministres 
Qui  seducebant  nostros 
36.     A  sancta  sede  Româ\ 

O   quam  tui  discursus  "^ 
Ubi  pingis  abusus 
Horum  huguenotorum 
Sunt  doctissime  scripti 
Et  versus  bene  facti 
42.     In  vitia  illorum. 

Et  quia  huguenoti 
Sunt  ibi  bene  loti 
Omnes  Sorbonicolae 
Tibi  bene  precantur, 

1.  Arthur  ou  Artus,  chanté  dans  les  vieux  romans  du  Cycle  Breton, 
est  moins  un  poète  qu'un  héros  légendaire. 

2.  Ronsard  ne  dédaignait  pas  Clément  Marot  son  prédécesseur, 
dont  il  lisait  les  œuvres  :  cfr.  Cl.  Binet,  Discours  de  la  Vie  de  Pierre 
de  Ronsard,  édition  Laumonier,  p.  10.  Quant  à  Th.  de  Beze,  le  chef  de 
la   Pléiade  le   cite  souvent  dans  ses    Discours  comme    un   adversaire 

Tceve^s  "désigne  VInstitution  four  l'Adolescence  du  Roy  très-chres- 
tien  Charles  IX  de  ce  nom  (Laum.,  V,  349). 

4.  Ici,  l'écrivain  protestant  doit  viser  la  : 

Remonsirafice  au  Peuple  de  France 
nui  était  en  effet  une  belliqueuse  exhortation.  (Laum.,V,  366.)  ^ 

5.  L'accent  qui  marque  l'ablatif  dans  les  manuscrits  est  sur  Roma 

sans  être  sur  sancta.  .. 

6  Bien  que  tous  les  poèmes  oratoires  de  Ronsard  contre  les  Refor- 
més portent  le  titre  général  de  Discours,  il  est  probable  ciue  le  terme 
discursus  est  à  l'adresse  du  Discours  des  Misères  et  à  la  Conttnuatton 
du  Discours  des  Misères  (Laum.,  V,  329  et  336.)  Les  autres  pièces,  en 
effet,  ne  portent  pas  le  titre  de  Discours  ;  il  est  à  remarquer  du  res  e 
que  Ronsard  dépeint  dans  ses  Discours  proprement  dits  les  abus  de  la 
Réforme;  «...  abusus  horum  huguenotorum...  d 
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Et  magis  venerantur 
48.     Te  quam  alios  mille. 

O  pulchra  Elegia 
Quam  tu  de  Ambasia 
Scribis  ad  Altarium  '  ; 
Tibi  movetur  bilis 
Ad  nutum  Cardinalis 
54.      Et  ejus  imperium  - . 

Quam  mirifice  dicis 
In  versibus  quos  facis 
Ad  populum  Franciae, 
Omnes  illos  monendo 
De  cito  reverteado 
60.     Ad  sinum  Ecclesiae  ^. 

Huguenotti  attamen 
Dicunt  quod  tuum  carmen 
Factum  sit  Prophetia 
Et  quod  vere  scripsisti 
Et  mortem  praedixisti 
66.     Domini  de  Guysia  '. 

Dicunt  quod  eras  stultus 
Cum  presbiter  es  factus. 
Quia  tu  expectabas 
A  Rege  vel  Regina 
Habere  multa  bona, 
72.     Ad  minus  esse  abbas  ^. 


1.  Élégie  à  Guillaume  des  Autels,  sur  le  tumulte  d'Amboise.  (Laum., 
V,  355.) 

2.  Il  est  fort  possible  que  ce  passage  soit  un  reproche  au  sujet  des 
variantes  que  Ronsard  avait  introduites  dans  son  Elégie,  dès  i562;  la 
première  édition  avait  des  tendances  pacifiques,  parce  que  la  Cour 
était  tolérante;  celle  de  i562  se  conforme  aux  dispositions  des  Guise, 
qui  s'attaquaient  alors  violemment  à  l'hérésie.  Voir  la  première 
Palinodie. 

3.  Comme  il  a  été  déjà  question  plus  haut  de  la  Remonstrance  au 
Peu-pie  de  France^  ces  derniers  vers  se  rapportent  plutôt  à  divers  pas- 
sages de  l'Elégie  à  Guillaume  des  Autels  oîx  Ronsard  exhorte  les 
Catholiques  à  une  réforme  des  mœurs. 

4.  C'est  dans  la  même  Elégie,  aux  derniers  vers,  qu'on  avait  voulu 
voir  une  prédiction  de  la  mort  du  duc  de  Guise  : 

«  Ou  si  quelque  désastre,  ou  le  cruel  malheur 

Les  menace <> 

(Laum.,  V,  36i.) 

5.  Ce  ne  fut   qu'en   i564,  à  la  suite   des  Discours,  que  Ronsard  fut 
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Sed  jam  te  deceperunt 
Neque  adhuc  dederunt 
Ullum  Beneficium 
(Certe  qui  versus  facit 
Ipse  tacitus  poscit 
78.     Aliquod  Salarium). 

Verum  bene  faceret 
Papa  '  si  tibi  daret 
Unum  Episcopatum. 
Nam  pro  ejus  culina- 
Facis  bona  carmina 
84.     Et  tu  laboras  multum. 

Huguenotti  amplius 
Dicunt  quod  tu  melius 
Tractares  ludibria, 
Spurca,  sales  et  jocos '. 
Oscula,  vel  elegos  * 
90.     Quam  sacra  vel  séria. 

Et  dicunt  quod  Ronsardus 
Incoepit  nimis  tardus 
Loqui  theologice 
Et  quod  Evangelium 

nommé  abbé  de  Bellosane  ;  mais  j'ai  fait  remarquer  dans  ma  thèse 
oi    cit     P    114  sqq.,  que  cette  faveur  ne  lui  vint  pas  de  la  Cour,  il  est 
d'ailleurs  question,  dans  la  strophe  suivante,  de  la  parcimonie  royale 
envers  le  défenseur  de  l'onhodoxie.  ,..      .  , 

1  Le  Pape  Pie  IV  (iSSg-iSôS),  qui  était  loin  de  se  désintéresser  des 
affaires  de  France,  ne  semble  pas  s'être  occupé  de  Ronsard;  il  était 
réservé  à  Pie  V,  en  i566,  d'écrire  de  sa  main  au  poète  et  de  lui  accorder 
le  prieuré  de  Croixval.  Cfr.  ma  thèse,  op.  cit.,  p.  22,  117  sqq. 

2  En  i563  avait  paru  la  PolymacJiie  des  Marmitons  ou  la  Gendar- 
merie du  Pafe.  La  métaphore  employée  ici  est  dans  le  même 
style.  Voir  ma  thèse,  op.  cit.,  p.   i3o  sqq.  _  _ 

3  Cette  critique  atteint  le  Livret  de  Folastries  paru  en  iDD3,et  Les 
Gayetez  et  Epi  gramme, ,  recueil  de  pièces  licencieuses  publiées  seule- 
ment au  XIX-  siècle  dans  leur  intégrité,  mais  qui  pouvaient  circuler 
Tous  le  manteau  parmi  les  disciples  de  Ronsard.  Voir  à  ce  sujet 
P.  Laumonier,  Tableau  chronologique  des  Œ^vr'\/'  p'/I' 
années  i553  et  i584  ;  Blanch.,  Œuvres  de  Ronsard,  VI,  33;  sqq.  Parmi 
Tes  pièces  éditées  en  i865,  à  Amsterdam  ou  Bruxelles,  trois  se  trouvent 
danHn  Ms.  de  la  Biblioth.  Nat.,  Fds.  fr.  N»  1662,  fol.  i3  v»;  3e  1-  ai 
trouvées  au  hasard  de  mes  recherches.;  l'honnêteté  la  plus  élémentaire 
ne  permet  pas  de  les  reproduire.                                        .                    Vr^u^rr(^ 

4  Sur  l'œuvre  erotique,  et  spécialement  sur  les  ^^...r5  dans  1  œuvre 
lyîique  de  Ronsard,  cfr.  P.  Laumonier,  Ronsard  poète  lyrique, 
p.  5i4  sqq. 
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Sit  illi  ludibrium 
96.     Vivens  Epicurice. 

Plus  dicunt  quod  Ronsardus 
Certo  sit  factus  surdus 
A  lue  hispanica  ', 
Et  quamvis  sudaverit 
Non  tamen  receperit 
102.     Auditum  et  reliqua. 

Sed  dato  quod  sit  ita 
Non  est  verus  Poëta 
Qui  lupanar  negligit  ; 
At  Poëta  perfectus 
Est  lenonibus  notus 
108.     Et  tabernas  diligit -. 

Ego  sic  excusabam 
Te  illis  et  volebam 
Facta  tua  tegere  ; 
Unus  tamen  illorum 
Nequam  haereticorum 
114.     Venit  mihi  dicere  : 

Quare  dicis  Ronsardum 
Scortis  bene  placidum  ? 
Est  summus  Paederastes; 
Ob  hoc  vobis  est  notus, 
Ob  hoc  vos  est  tutatus, 
120.      Pandite  illi  nates^. 

Tune  desii  mirari 
Et  coepi  meditari 

1.  On  lit  en  note  :  «  Le  mal  espagnol  ou  le  mal  de  Naples,  la  v...  » 
Cette  strophe  a  été  reproduite  par  Blanchemain,  t.  ^''III,  p.  10,  d'après 
Leber.  Sainte-Beuve  la  cite  également,  avec  deux  autres,  dans  son 
Tableau  de  la  Poésie  française,  p.  296,  et  il  trouve  le  <>  reliqua  du 
dernier  vers  assez  joli,  le  genre  admis».  La  même  grivoiserie  est  sous- 
entendue  dans  le  dicton  :  <(  Bonne  table,  bon  gîte,  et  le  reste.  » 

2.  C'est  bien,  au  degré   près,  l'idée  que  se  faisaient  de  la  poésie  les 

écrivains  du  xvr  siècle  ;  le  Livret  des  Folastrics  portait  en  épigraphe 

ces  deux  vers  de  Catulle  : 

«   Nam  castum  esse  decet  piuin  poetam 
Ipsum,  versiculos  nihil  necesse  est.  » 

(Laum.,  Ronsard  foete  lyrique,  p.  93.) 

3.  Ce  réalisme  sur  la  pédérastie  est  précisément  celui  des  pièces  de 
Ronsard  concernant  les  mignons  de  Henri  III,  dont  j'ai  donné  la 
référence  ci-dessus  :  Biblioth.  Nat.,  Mss.  Fds  fr.  N°  1662,  avec  cette 
différence  que  le  poète  vendômois  ne  se  sert  pas  du  latin  pour  «  braver 
l'honnêteté  ». 
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Quod  esses  Sorbouicus  ; 
At  hoc  est  Sodomita, 
Sed  praestat  esse  ita 
126.     Quam  esse  haereticus. 

Multa  de  te  dicebant 
Quae  me  multum  taedebant, 
Quod  tu  eras  athoeus, 
Mendax,  leno,  perjurus, 
Adulter  et  impius. 


ij; 


Ad  haec  ego  tacebam 
P2t  nihil  respondebam, 
Credidi  esse  veruni; 
Tua  vita  testatur, 
Tua  facta  loquuntur, 
i38.      Sed  hoc  est  valde  parum. 

Ne  timeas,  Ronsarde  ; 
Audacter  semper  aude 
In  hos  Evangelistas  ; 
Sorbona  dabit  manum-. 
Non  pugnabis  in  vanum, 
144.     Tandem  cadet  veritas. 

He  !  ego  omittebam 
Dicere  quod  volebam 
De  que  valde  gaudeo. 
Versus  relegi  vestros  * 
Adversus  hos  ministres 
i5o.      Quos  tractas  cum  gaudio 


1.  Ces  points  de  suspension  sont  dans  le  Ms.  de  la  Bibl.  Nat.  (ancien 
Recueil  Maure-pas)  Fds  fr.  N°  126 16.  Mais  le  texte  collationné  avec 
celui  du  Ms.  (ancien  Recueil  Rasse-des-Neu  v)  Fds  fr.  N"  22  56o,  n'accuse 
aucune  suppression  de  strophe.  Il  y  a  donc  là  une  réticence  pour 
marquer  l'étonnement  de  Nicolas  Maillard;  cet  instant  de  silence  est 
expliqué  dans  la  strophe  qui  suit  : 

«  Ad  haec  ego  tacebam  » 

2.  Sur  le  rôle  de  la  Sorbonne  contre  les  Luthériens  et  les  Calvi- 
nistes, cfr.  Lavisse,  Histoire  de  France,  V,  i,  p.  352  et  384. 

3.  Vestros  au  lieu  de  tuos,  les  Discours  de  Ronsard  représentant 
l'opinion  collective  de  son  parti. 

4.  Comme  cette  Prose  date  de  novembre  i;63j  du  propre  aveu  de 
l'auteur,  ce  passage  peut  se  rapporter  tout  aussi  bien  aux  premières 
attaques  de  Ronsard  contre  les  ministres  réformés  qu'à  X^Response  de 
Pierre  de  Ronsard  aux  injures  et  calomnies  de  je  ne  sçay  quels  predi- 
cantereaux  et  ministreaux  de  Genève  i^■a.\^^xi.,  V,  397.) 
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Sed  eorum  responsum  ^ 
Dat  tibi  super  dorsum 
Fortiter  et  moneo 
Ne  amplius  rescribas 
Sed  laeteris  et  vivas, 
i56.      Nihil  curans  de  Deo, 

Vide  Villegagnonem, 
Nunc  mutatum  ganconem  '^ 
(Qui  solum  farcit  ventrem 
Falerno  et  Dapibus 
Fruens  partis  opibus) 
162.     Derelictum  inermem. 

Tracta  amatoria 
Et  relinque  séria, 
Tuum  est  officium  ; 
Cupido  airidebit, 
Venus  te  commendabit, 
168.     Sed  caveto  proemium  ■'. 

Sorbonica  Facultas 
Gratias  agit  multas 
Quod  eam  deflfenderiSj 
Oratque  Papam  Deum 
Ut  tibi  det  pileum  '* 
174.     Vel  milram  pro  meritis. 

Cum  brevi  te  videbo 
Summarie  narrabo 


1.  Voir  la  Bibliographie  du  présent  ouvrage  :  outre  la  Response  aux 

calomnues   contenues    au    Discours  et  suyte  du    Discours faits    par 

Messire  Pierre  de  Ronsard^  on  y  voit  d'autres  répliques  parues  avant 
novembre  i563.  Le  terme  général  responsum  peut  désigner  les  unes  et 
les  autres. 

2.  On  a  déjà  vu  le  «  chevalier  Ville  gai  gnon...  changé  en  vieille 
guenon  »  dans  la  Soudaine  métamorphose  de  M .  Pierre  de  Ronsard  en 
Messire  Pierre  Rossard  (vers  67  à  72).  Il  y  a  ici  le  même  jeu  de  mots 
transposé  en  latin  par  la  création  du  terme  ganconem  ;  Pline  appelle 
la  guenon  siinia,  mais  le  mot  ne  se  prêtait  pas  au  calembour  voulu 
par  l'auteur. 

3.  On  sait,  en  effet,  que  le  poète  officiel  de  la  Cour  ne  devait  pas 
tarder  à  renoncer  à  cette  joute  oratoire  avec  les  Huguenots,  qui  était 
d'un  maigre  profit,  pour  reprendre  son  rôle  moins  périlleux  de  disciple 
d'Apollon  et  des  Muses.  (Cfr.  ma  thèse,  op.  cit.,  p.  116.) 

4.  Le  pileus  était  la  coifïure  des  Romains  pendant  les  Saturnales; 
l'auteur  protestant  laisse  au  Pape  le  choix  entre  cet  insigne  ou  la 
mitre  épiscopale  pour  récompenser  Ronsard  de  ses  services. 
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Quae  fecitnus  Tridenti  '  ; 
Intérim  vale  dico 
Tibi  meo  amico 
i8o.     Animo  praelibenti. 

Ejusdem  ad  Eundem 

Carmen  proximum. 
Presbytère  Petro  Poetae  Poemata  Pango, 
Pro  Poësi  Prosa  Porcis  Parantur  Praeciosa*. 
Nicolaus  Mallarius  Sodomogomorrhaeus  ■' 
Sorbonicus  redux  a  Conciliabulo  Tridentino 
Faciebat  mense  Novembris  i563. 


SONNET  A  RONSARD* 

II 

Tu  as  escrit,  Ronsard,  car  il  m'en  souvient  bien. 
Voulant  bien  qu'on  le  sceut,  que  tu  te  vantoys  d'estre 
Le  plus  vray  Interprète  et  le  plus  chery  prestre, 
Brief  le  plus  grand  mignon  de  ce  Dieu  Delien  ■• 

Qui  laissa  gouverner  à  son  Clyménien  « 
Son  char  et  ses  chevaux  desquels  ne  fut  le  maistre, 
Car  pour  sauver  la  terre  ardente,  de  sa  dextre 
Juppiter  le  jetta  au  fleuve  Italien  \ 

Dès  lors  tu  presageoys  que  tu  dyroys  la  messe, 

1.  Les  dernières  sessions  du  Concile  de  Trente  datent  de  cette 
époque  (Lavisse,  Hist.  de  Fr.,  VI,  i,  p.  80  sqq.)  L'Eglise  gallicane  ne 
reçut  pas  ses  décrets  sans  résistance. 

2.  Prosa  est  ici  le  nominatif  pluriel  neutre  de  l'adjectif  frosus  qui 
signifie  :  rédigé  en  prose.  Praetiosa  est  un  barbarisme  pour  fretiosa. 
Ce  vers  semble  une  adaptation  du  texte  évangélique  :  «  Nolite  dare 
sanctum  canibus,  neque  mittatis  margaritas  vestras  ante  -borcos  » 
(Matth.,  VII,  6).  ^ 

3.  Cette  épithète  renforce  celle  du  début  de  la  pièce  :  Gomorrhaeiis  ; 
Maillard  cumule  les  infamies  de  Sodome  et  Gomorrhe. 

4.  Ce  sonnet  se  trouve  dans  le  même  manuscrit,  Bibl.  Nat.  Fds  fr. 
N°  22  56o,  p.  36,  à  la  suite  de  la  Prosa  Magistri  nostri...  Il  est  sans 
titre,  sous  le  chiffre  II.  Le  chiffre  I  surmonte  un  autre  sonnet  à  Ron- 
sard, commençant  par  ce  vers  : 

«  Nous  te  veismes,  Ronsard,  et  chacun  le  confesse.  » 

A.  de  Rochambeau  a  publié  le  sonnet  I  ;  cfr.  Famille  de  Ronsard 
p.   13;. 

5.  Apollon,  né  dans  l'île  de  Délos. 

6.  Phaéton,  fils  du  Soleil  (Apollon)  et  de  Clymène;  cfr.  Ovide, 
Métamorphoses,  II,  i. 

7.  Jupiter  irrité  précipita  le  présomptueux  Phaéton  dans  l'Eridan 
aujourd'hui  le  Pô,  ' 
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Prestre  de  l'Ante-Christ  que  Satan  mène  en  lesse  '. 
L'un,  guydé  de  son  filz,  a  le  monde  allumé^; 

Luy  de  Satan  son  Père  ard  les  honneurs  et  tue  \ 
Juppiter  d'Apollon  le  filz  foudroyé  rue  "•  ; 
De  Dieu  sera  Satan  et  son  fils  abismé. 

FIN 
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1.  Comme  tenir  en  laisse. 

2.  Le  soleil,  dont  le  char  fut  conduit  maladroitement  par  Phaéton, 
embrasa  l'Univers. 

3.  Ard,  du  vieux  verbe  ardoir,  brûler.  Le  vers  est  obscur;  il  signifie 
ïans  doute  que  Ronsard,  à  l'exemple  de  Phaéton,  répand  de  toutes 
parts  la  lumière  et  les  honneurs  qu'il  tient  de  son  père  Satan,  et  qui 
sont  mortels  pour  les  hommes. 

4.  Ruer,  dans  le  sens  du  verbe  latin  ruere,  précipiter  :  Jupiter  pré- 
cipita le  fils  d'Apollon  dans  l'Eridan  ;  Ronsard,  fils  de  Satan,  sera  traité 
de  même  par  Dieu,  comme  on  le  voit  au  vers  qui  suit. 


NOTE    ADDITIONNELLE 


Avec  son  obligeance  coutumière,  M.  Ph.  Renouard  a  bien  voulu, 
par  lettre  privée,  nous  informer  qu'il  existe  à  Paris  deux  exemplaires, 
appartenant  à  deux  éditions  différentes,  du  Disciirsus  consolatorius  super 
conciliô  Tridentino,  cité  page  lo  : 

I»  Ediiio  prima.  Bibliothèque  Nationale,  Je  8189-8190; 
2"  Editio  secundo.  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  tome  VI  du  Recueil 
Hist.  ySioZz/V-S". 


PQ      Charbonnier,  F. 
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